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NOUVELLE TRADUCTION

« l IDE i. z .L’HISTORIEN JOSEPH,

FAITE SUR LE GREC:
’Avec des Nores critiques 8: hiPcoriques pour en corriger

leTexte dans les endroits où il paroit altéré; l’expliquer
dans ceux où il cit obfcur 5’ fixer les ’ temps ô: les
circofiüances de quelques évenemens qui ne font pas
aflèz développés; éclaircir les fendmens de l’Auteur 85

en donner une jufie idée :

Par ire R. P. a IL L E T , Chanoine Régulier de
S. Augujlin, Con régation de France, Bibliothecaire

, de ("A6 aye de fainte Genevie’ve.

TOME PnEfigEE’

A PARIS;
HUGUIS-DANIIL CHAonsnT, osai des Augnfiins, il: Renommée;

Ch .
et CLAUDE HIIIISANT Fils, ruë Noue-Dame, à la Cran d’or.

mM. DCC. LV1.
AVEC 431’110 BATION. ET PRIVILÈGE DU n01.



                                                                     



                                                                     

A -
. à ÏMONsEIGNEÙR’M

Î’CÏIH-AÎN CE Li Ri.

MONSEIGNEUR; l Ï; -

l l’Ltzîsw Grands Magzfirats , qui Vous ont

tranfmis leur Nom G leur: Vertus , ont été-le;

ù Pratefîeurs des Lettres; en.méme temps qu’ils

n étoient les Dépqfitaiire; des Loix. C’çfl me

fidvant leurs illuflre; exemples , que vus avar



                                                                     

EpiTRE lbien voulu nous permettre de faire paraître fims

Vos Aujpices ,ila nouvelle de lofeph.’
Çîetçir la tu euse; 63v Entrer l’objet "(le

’tozzs’f’es idqîrrdel’zfuteurg- Chipie»;

il croyoit devoir cet hommage au Premier
Magijlrat du Royaume, au Miniflre fidèle du

plus jufle des Rois , au Génie puiflant qui dirige

fisfages Confiils ,à l’Organe par lequel il diâ’e

les Loix qui le rendent l’amour dejes S ujets 6’

l’admiration de l’ Univers. Comme Membre de

la C ongre’gation de’Sainte Geneviëve, il rouloit

faire éclater la reconnoifl’ance d’un Corps honoré

dans tous les temps de Votre proteâ’ion 6’ de

à celle de V os illujlresA ncëtres.Nous partageons,

leo N35.? GNE vie Q tous les ’fèntimensnê de

infini? 8’ de reconnoùfiznæ dont il étoit

pénétré r r 6’ ’l’Ôuvragg que (nous "confierons

a V0 ’ÔRANDEUR i, fera le Monument

durable Lauxyeuae’de la Pofle’rite’. I

C



                                                                     

DE’DICÀTÊIRE. a

Î l L’Hilloire des Juifs par Jofeplz e11 bien digne,

Monsmcnz un , de Vous être ofirte. Elle il
contient des liés eflïrntiellement. avec au:

de la Religion pour laquelle Vous ave-î un

amourfitendre à)? Elle nous.
prefinte far-tout un éyenement, qui met , pour.

ainfi’dire Je fceaa aux preuves éelatantes que

nommions dela Divinité de J. C. ;la dejlru’â’ion A

de Ierujàlem; la punition terrible du Déïcide

des Un Prince quele ielfèmbloit n’avoir

fiait naître quepour-le bonheur deshommes , fut

alors le Minijlre du Très-Haut: 6’ il ne connut

pas la Main qui le C’Ofldltlybli. lofeph lui-même

tout e’claire’ qu’il étoit , ne découvrit pas la

véritable caufi des malheurs accabloientfa

Nation : il feignit de voir dans un Prince
étranger , deflruileur de la Ville Sainte, le
libérateur promis à [es Pères ; 6’ cette baye

flatterie çflune tache inefi’àçablefitr la vie de cet
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. EPITRE; -Homme d’ailleursqlimable. C’efl l’amour [èul

de la Vérité 6’ de la Jujlice , qui rend les hommes,

véritablement grands. Heureux fur-tout ceux

à qui il a été donné de la fizire connoitre aux

’ Rois , 6’ de la faire regner avec eux .’ C’efl la’ ;

.1 q .
à

l

Mo NsEIoNEUR v, ce qui Vous a mérité la
il confiance du TITUs de nos jours , 6’la Dignité
l

V fitpre’me a laquelle il Vous a élevé. Puiflieï-s

h Vous être long-temps’jbus jbn heureux Empire
i l’Appui de’la Religion 6’ des Loix! Ce font.

les vœux ardents que forment ,

MONSEIGNEUR ,i I

DE V orne GRANDEUR 5

Les très-humbles 8: très-obéîmes (mireurs;
C H A U a E a T.
HERI’SSANT Fils;



                                                                     

..........u IMMWAAM au un

U’UN Traduâeur mette d’un flyle pompeux’fon

Auteur au deITus des meilleurs écrivains ; qu’il le
compare à la flatuë miraculeufe du Pygmalion , 8c
les autres écrivains à celles des autres (a) ftatuaires;
qu’il donne de la vie à fes Ouvrages , qu’il n’en

accorde que l’apparence aux autres : c’efi un privilége que le
font attribué plufieurs des Modernes qui ont traduit ou commenté
quelques Anciens; mais c’efi un privilége qui n’a pour moi rien .

de féduifant , & je me fais un devoir indifpenfable de me ren-
fermer dans les bernes précifes du vrai.

Monfieur d’Andîllv (b) a vû dans Jofeph des defcriptions
admirables de Provinces , de Lacs , de Fleuves, de Fontaines , de
Montagnes , de diverfes raretés . . . . fait qu’il parle de la difci-
pline des Romains dans la guerre, ou qu’il repréfente des com-
bats , des tempêtes , des naufrages, une famine ou un triomphe ,

tout y en tellement animé , qu’il s’y tend maître de l’attention

de ceux qui le lifent, &c. L’éloge cit flatteur , les traits en
font gracieux; la leâure de Jofeph en jufiifie affurément la plû- ’

part : mais il en cil quelques-uns qu’on y chercheroit en vain.
On doit cependant convenir , qu’allez généralement la ma-,
nière , dont cet Hii’torien narre les évenemens qu’il rapporte ,

je) M. Daciet , préface de la traduc- (b) Préface de l’Hifloire à la guerre
mon des Vies de Plutarque. l des Juifs, 4m édition.

Tome I. a



                                                                     

ij P R E FAC,’E.intérelTe à: attache agréablement le hâtent. La confpiration
dans laquelle péritl’Empereur Caligula , oit-bien touchée d’excès

de la paflion d’Hérode pour Mariamne , les malheurs de la mai-
fon de ce Prince , fa cruelle jaloufie , fes foupçons injurieux a;
téméraires contre les Princes. Alexandre a: Arifiobule les fils ,
l’es perpléxités , l’es variations entre les fentimens d’un Père!

pOur les enfans, ô: les frayeurs d’un Tyran qui craint à chaque ’

irritant de perdre la vie avec la couronne ; les intrigues de Salo-
mé , les mouvemens , l’agitation , les craintes , l’étonnement
de toute fa Co’ur , les manoeuvres criminelles. & détefiablcs d’Ans

tipater’; tout cela cit marqué au bon coin.
Plufieurs des harangues que l’Hifiorien Juif met dans la bouche

des principaux perfonnages qu’il introduit fur la fcene’, peuvent:
être placées àcôté , quelquesounes même au defi’us des meilleures

j qui fe lifent dans les plus grands Hifloriens ; les exprellions en
font fortes , les raifonnemens prefi’ants , les l’entimens jufles ,
les images nobles &t élevées. Le difcours qu’il prête à Ifaac
lorfqu’Abraham lui déclare l’ordre que Dieu lui avoit donnés de

le lui offrir en Sacrifice ;celui que Ruben adrelle à Jofeph pour
Obtenir la liberté de Benjamin ; celui par lequel Alexandre le
jufiifie des crimes dont l’accufe le Roi l’on père, font d’une
grande beauté. Hérode parle en Roi à Augufie 5 a: Chereas en
Romain dans ce qu’il dit avant 8: après la conjuration qui fit
périr l’Empereur Caligula. Quelque mauvais que foit le parti
que prend Eléazar dans le feptiéme livre de l’Hii’toire de la
guerre des Juifs , peut-on rien dire de plus plaufibl’e , de plus
féduifant ô; de plus animé , que ce que ce furieux dit pour jufiifier
fou défefpoir, ô: infpirer la fureur dont il étoit tranfporté a ceux
qui, étoient comme lui alliégés à Mazada .?’

» Mais on ne peut qu’être furpris de trouver cet Hifiorien fi
différent de lui-même dans quelques autres diI’COurs de même ’

nature. D’un Thucidide , d’un Xenophon , d’un Tite-Live qu’il

cil dans les uns , on ne le voit qu’avec peine n’être dans les autres
qu’un miferable déclamateur, qui, fans jugement, s’évapore en

vains raifonnemens , a: , fans refpeEt pour même , avance le:



                                                                     

- PR’E’.F..4CE:* il)huilerie les, plus greffières. La balfeli’e de l’exprellion ô: le peu

d’apparence que ceux par lefquels il les fait prononcer aiem:
jamais dû rien diré d’aufli peu convenable à leur état , font même

li fenfibles dans quelques-uns , qu’on n’a pas fait difficulté de
conjeûurerqu’ils font l’ouvrage de quelque téméraire écrivain

* qui a eu l’audace de le perfuader qu’il viendroit à bout de faire
perdre à Jofeph quelque chofe de l’efiime qu’il mérite à tant

d’égards, en jettant ainfi des taches fur la pourpre la plus prén-
cieul’e , 8: prêtant à l’Hiflorien Juif l’on goût dépravé pOur un

faux a: rebutant merveilleux.
Un des plus précieux morceaux de l’HifiOire de Jofeph cit la

defcription du Temple de J erul’alem. Il nous y apprend bien des
chofes que nous aurions ignorées fans lui ; ôt cette connoillance
li cherre à la piété ôt à la Religion exige de nous des fentimens

de la plus parfaite reconnoillance. Mais après avoir rempli ce
devoir li jufie, il eli difficile de ne pas le plaindre, lorique, par
une le&ure réfléchie on s’apperçoit que ce qu’il en dit n’en pas

de cette exaâitude 6c de cette précifion , qui étoient li nécef- j
faires pour le faire entendre ; qu’il n’el’t point entré dans un allez

grand détail des différentes piéces de ce faim 6: fuperbe édifice

6: de leurs proportions ; qu’il le contredit en quelques endroits,
ô: qu’il s’exprime en d’autres d’une manière li obl’cure 6L li em-

barraiTée , que les Sçavans qui ont le plus médité ces endroits
font obligés d’avouer qu’il en impollible , à l’égard de quela-

. ques-uns , de pénétrer les épailles ténèbres qui les couvrent,
pour le former une idée nette a: précil’e de ce qu’ils décri-

.Vent. ’- Ce langage , je l’avoue , n’en point celui d’un Traduaeur
pallionné pOur l’Aureur qu’il donne en notre langue; mais il eu

celui d’un écrivain ami du vrai, ôt qui le feroit fcrupule de pré-

lenter à les Leâeurs [les idées d’une imagination brillante ,
pour des réalités. Aurelte le’métal le plus précieux n’en pas faire

v mélange de quelque impureté ; ôt , je le répète avec complai-
l’ance , malgré quelques morceaux moins bien frappés que
fincérité oblige de reconnoîtré dans plufieurs endroits des (En.

au”,
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iv ” P’RE’FJICE.
vres de J Ol’eph , elles onttoujours été une des leâures les plus
utiles ô: les plus confolantes que puil’l’e faire un Chrétien; ôt il n’efl’

pas permis àun honnête homme de n’en pas cônnoître le mérite.

C’elt l’hiflpire de la Religion depuis la naillance du Monde ,
des grandes merveilles que Dieu a opérées dans tous les fléoles

. pour la conferver pure ô: fans tache; c’elt le monument le plus
exprès 6: le moins l’ul’pe& du terrible accomplillement de la

prédiâion que J. C. avoit faire quarante ans auparavant de la
» ruine des Juifs , ô: de la deltruétion d’un Temple que Dieu par
une prédileétion particuliére avoit chOili dans l’univers , pour y

recevoir les vœux 6c les hommages de toutes les créatures , mais
fur-tout ceux de l’on peuple. Un l’aint Abbé (a). avouoit que c’étoit

cette leâure qui l’avoir premiérement porté à confidérer la Ma-
iel’ré de Dieu, ôr à croire aux l’aimes Écritures. Blondel au con?

traire vouloit qu’on lût Jol’eph avec précaution z moneo Jofe-

pliant ouin judicio legendum eflè. L’abeille ne tire que du miel
des fleurs fur lel’quelles elle le repol’e g l’araignée, que du venin

de tout ce qu’elle touche.

J aleph a écrit dans une langue qui lui étoit étrangére. Ainli 5

quand on trouveroit quelque inexaôzitude dans l’on liyle, ce
feroit un défaut que des Écrivains dont les ouvrages l’ont d’ail-

leurs efiimés partageroient avec lui. Il a pû ne pas obl’ervertou-
jours la propriété des termes dont il l’e fervoit , ô: avoir donné

à quelques-uns un feus ou une place que de bons Auteurs Grecs. ,
ne lui ont pas donnés. Mais pour en bien juger , il faudroit
l’çavoir cette langue d’une manière dont on ne l’a peut-être pas

l’çue depuis qu’elle ell: devenue une langue morte (b) z ce qui en
fait douter , c’el’t que quand ceux des Sçavans qui ont pallé- pour

la mieux fçavoir , ont voulu décider qu’un mot n’était pas. du bon

Grec ou qu’il étoit déplacé; ils ont eu louvent le déplaifir ,
de voir oppol’er a leur décifion la preuvë’que d’anciens Auteurs

fa) Vie de Palemon Abbé de la Trappe, (b) Voyez M. Crevier , Hifloire de:
n°- Parxs, 169;. j Empereurs, rom. 6. pag. 476.



                                                                     

P R ’E’ F A C E. ’ v
qui ont le mieux écrit en cette langue , l’avoient employé a:
mis dans la place qui fail’oit l’objet de leur coulure. A

Il cil cependant peu vrai-l’emblable que le liyle de Jol’eph le
foûtienne par-tout , l’Oit pour la propriété des termes qu’il em-

plOie , l’oit pour la place dans laquelle il les met. On ne peut
difconvenir que la confiruâion de les phral’es n’el’t pas toujours

réguliére , ô: qu’il préfente quelquefOis au commencement , à

la fin , ou au milieu d’une phrafe , ce qui’devroit être dans une
.pofition oppol’ée. Ce pouvoit être une beauté dans l’a langue ,
mais c’el’t un défaut en Grec 8c en François; le caraétère 8: le

mérite de ces deux langues étant de ne.s’écarter jamais de la
nature , 8L de n’exprimer les choies que dans l’ordre que leur

alligne cette même nature. On n’en donne point d’exemples : ils
ne pontoient être qu’ennuyeux pour ceux qui ne l’çavent pas le

’GICC , à: ceux qui le fçavent n’en ont pas befoin-, (a peuvent
S’en infiruire par eux-mêmes.

Mais quelles que l’oient les fautes qu’on reconnoît que J aleph

a epû faire contre la pureté de la langue dans laquelle il a écrit,
ïelles doivent être peu confidérables , puil’que Photius qui étoit p
très en état d’en juger , n’en relève aucune; qu’il parle même

avantageul’ement de l’a manière d’écrire : n Le &er en el’r pur , dit

u ce l’çavant ô: le plus ancien des Journalilles , dans les l’ept

n livres des malheurs des Juifs , 6: il a l’art de s’exprimer avec

a: douceur ô: netteté, felon que le fujet le demande. Il elt
sa agréablement perfuafif dans les harangues , lors même que
sa l’occafion demande qu’il prenne un parti oppofé z. habile ô:

.33 fécond à apporter des tallons pour ôt contre : fententieux
sa autant qu’aucun autre écrivain , ôt admirable à’pal’lionner l’on

in dil’cours , à émouvoir on à calmer les pallions. i
Le l’çavant Anglois qui avoit commencé une nouvelle édition

Ide Jol’eph , ô: dont il en parutquelques feuilles en mil fept
cent (a) , étoit bien éloigné de reconnoître que J ol’eph eût pû faire

(a) Voyez Philioire de cette entreprile l’upplément au Dictionnaire de Bayle ,
k de ce qui la fit manquer , dans le rom. la. art. Bernard.



                                                                     

evi .PRE’FJCE.’quelques fautes contre la pureté de la langue dans laquelle il);
écrit : car il prétend qu’il parle le pur Atticifme , arum correfb’e- V

ment que Xenophon , Démofihene , Ifocrare ,Lifias ôt les autres
miens qui antécrit dans le dialeâe Attique. Maisc’eflun édit-
’iditeur , qui pallioané pour l’Auteur dont il donne une édition,

.fe fait une illufion des plus grolliéres , ou .facrifie fon bonne!!!

pour la gloire préœndue de fou Auteur. ’-
Si M. le Clerc n’a pas «critiqué le ’flyle de Jofeph , il a du

rmoins prétendu qu’il n’avoir qu’une vconnoill’ance très-imparfait:

du Grec. Ce Sçavant le conclut de Ce l’Hiflorien Juif dit qu’il

fait fervi de quelques Juifs qui fçauoient cette langue , pour
l’aider à compofer [bu ouvrage. Mais quand on veut porter ce
qu’on donne au public à un degré de perfeâion-qui mérite [on

approbation , on fe faix-un devoir de confiilterceux qui peuvent
nous y aider, 6: ce n’d’tpoint une preuve qu’on ignore lia-langue,

dans laquelle on veut écrire. *Comme je pouffe que ce ne feroit pas rendre juflice à cet Au-î
meut, que de traiter [on fryle de barbare; j’efiime avili qu’onflu’i
donneroit un mérite qu’il n’a affin-émeut pas , en préændant que

l’on flyle cf: de la pureté detelui de Xenophon, d’Ifocrare 8c

des autres Écrivains qu’on vient de citer ; Br je crois que peut
- entendre bien ce: Auteur , ce font moins les bons Auteurs Grecs
qu’on doit étudier , que Philonôc les fragmens de quelques Juifs
Ellénifics qu’Eufebe nous a confervés: c’el’c le &er du nouveau

Teflanent 8c des livres deutérocanoniques qu’on doit inédite:

&Ie rendre familier. ’Avancer qu’il le trouve des barbarifines dans les ouvra-i
-ges des Ecrivains facrés , qui ont Écrit en Grec , ce feroit
fans doute manquer au refpeét qu’on leur doit; mais ce feroit

.aufli ’bleil’er la vérité , que de foûtenir qu’ils ont ’parlé cette

.ïlangue aufli purement que les bons Auteurs Grecs : 6c c’efi-un
paradoxe infoûrenable qu’a avancé un Auteur , eflimé d’ailleurs

dans la république des lettres , que la langue Grecque , ayant
été floriffante pendant plufieurs fiécles , on la trouve en fa matu-
rité dans le nouveau Tefiament 5 6c que comme on a appellé



                                                                     

PRÉFACE- vijautrefois la vil-le d’Athenes,, lia Grece de la Grec: , le. nou-
yeæu Tefiament même d’être appellé inter Gram Græczfl-
adam.- (a)

A. un grand ufage du. Style.- des. Juifis qui ont écrit enGrec, a:
des idiotifmes de ce Eyle ,( qu? une leâure réiterée ô: réfléchie-peut

procurer , on doit icindte la connaifl’auce: de L’Hébnew (,6) : fans

cette conneifl’ance ouïe. flatteroit mal-à-propos de reliait dans
me traduétion de J ofeph. Si M. d’AmdilLyr eûtfçû cette langue ,

il. n’eût pas fait dire à Infeph ,. que. L’AIche ,,. étoit. d’un bois

b. incorruptible que lesHébreuas nomment Hermann. i’i H eût vû

que: ce; n’ait pan du bois de l’Arche que En Auteur: parle, mais
de L’Arche même : il eût [qui quï’Aron; en Hébreu lignifie
ardt: , 6E que. c’el’tee qu’avoir. dit 10ka ,,tnais.que’fes corail-Ï

tes Ont changé en 39:30. La moindne connoill’anee. de L’Hébreu

l’aurait empêché de dire : w On- ofl’ne à Dieu le cinquantiéine

w joue que les. Hébreux. appellent Afartlza:, c’efisàædine. pléni-

a arde degmces (oiselas GrecsPentecôter,. zappait: à des
a: froment. et Il n’eût pas dit enfin ,. que les Rois de laraire des»
Alluméma amarroient donné à une telle tout: hmm d’eBaris (il)
sa acaule-que L’on y; confirmoit L’habit dont le Grand-Prêtre en:

a, revêtu , lors feulement qu’il offre des Sacrifices à. Dieu. w
M.’d’Andilly. ne a, fouvenoit pas d’avoir dit- dans fon;palïage de

Nicolas de Damas que lolèph cite: w (a); Il pæan
a la province- de Myniade une haute montagne: nomméeBaA
a: rie ,3 a ni qu’il appelle Baris( le fuperbe palais que Daniel.

En conflruire à Ecbatane.. :

(ne) fignolions Embhim, five Mifi- (d): Annuels Juin. lin 1p drap. u.
tell. Chrifliana , chap. 1;. num°: 4.

(la) M.le Clerct en jugeoit pour cela (r) Antiq. luiv. liv. I": chap. g.
baonnoifl’ance fi nécellâire, qu’il cro oit num°. 6.
gueb (in: elle on ne pouvoit rien gire (f) Ibid. liv. 1°. chap. n. 1133m0, 1.

e On.
(a) Iefeph ne (lit point ce ne ni- ’ n

Î: dfcrtfid. q fig a *
Q mulot. abolie, Ton. 1;. pas. 1.36.



                                                                     

vilj P’R E’FÀCE.
Toutes les langues ont des idiotifmes ou des manières de

s’exprimer , qui leur font particuliéres ; l’Hébreu en a autant qu’au-4

cune de celles que nous connoifl’ons. Quelque étude qu’on in
faire d’une langue qui nous efl étrangére; il efi bien difficile qu’il

ne nous échappe quelques idiotifmes de la nôtre , lorfque nous
écrivons dans cette langue ou que nous la parlons. Ces idio-r
tifmes jettent fur nos difcours ô: fur nos écrits une obfcurité qui
ne peut être diffipée que’par une leâure allidue ô: réitérée;

d’Auteurs de la même nation qui ont écrit dans cette langue

étrangére , dont nous avons fait choix. i - ’
, .Quelques Sçavans (a) ont cru voir ’dans les étymologies que.
J ofeph donne de quelques mots Hébreux , des preuves qu’il ne
fçavoit pas Cette langue. Si le reproche qu’ils lui en font étoit
fondé , ces feroit une preuve , entre plufieurs autres , qu’un fait
poür être véritable n’ef’t pas toujours vrai-femblable. Car il ne

l’efl affurément pas qu’un Prêtre Juif, qui avoit paffé trois ans

dans le défert fous la conduite d’un fameux Solitaire pour s’in4
flruire. de fa Religion ;’ qu’on confultoit fur les endroits obfcurs
ô: difficiles de la loi ;r qui prend fes compatriotes a témoin, qu’il

étoit infiruit plus que performe des fciences de fa nation ; il cil
dit-je , contre toute vrai-femblance , que ce Prêtre eût ignoré

l’Hébreu. ’ r lIl étoit d’ufage chez les Juifs de lire tous les jours de Sabbat-
l’Ecrirure dans leurs Synagogues : ê; fi une performe de diltincsï

tion , fait par fa nailfance , foit par fou mérite ou par fes em-àt
plais , s’y trouvoit; le chef de la. Synagogue fe faifoit un devoir
de la lui préfenter , 8C de le prier de la lire (St de l’expliquer au»
peuple. J ofeph étoit Prêtre , ôt de la premiére claire: il fut Gou-
verneur d’une des principales provinces de la Judée: il n’eft’

s
(a) M. le Clerc , préface du Dié’tionnaire P. Perron , Antiquité rétablie, pag. 24:

de Martinius. ’ P. Marxinnay , rom. a. Oprrum S. HI:-
Hifloire univerfelle du Monde par une mnymi , pag. ’170. 17;. .

Société de Sçavans Anglois , rom. 2.. Bafnage . excercitalio de "[711: fans.

pag. 1H. Ultrajedi, 169:. . l ;VoŒu; , Je 7o Interpruibw. I. Chriltophor. W’olf. 31771101!ch Ho-
P. Hardouin , de fizpremo C Imfii Pa- braira , rom. reripag. 547.

filme, pag. 58;. .p a:



                                                                     

par? ARC E. î:pas croyable , que lorfqu’il étoit revêtu de cette dignité , il ne,

le fait trouvé plufieurs fois un jour de fabbat dans quelque Syna-
. gqgue. Un Prêtre fi infimit de la Loi, qu’on le confultoit fur ce

qu’elle avoit d’obfcur; qui l’avoir étudiée avec application pen-

dant trois ans fous un fameux Solitaire; qui , de l’aveu de fes
compatriotes , étoittrès-inflruit des Sciences de’fa nation , avoit-il
la confufton de ne pouvoir répondre à la Civilité du chef de la
Synagogue , 8c d’être obligé de faire l’aveu humiliant, que n’en-

tendant pas la langue dans laquelle la Loi étoit écrite , il ne pou"-

voit ni la lire ni l’expliquer au peuple ? (a) v t ’
Jofephne fçavoit pas alfurément BHébreu aufli-bien que le

Prophète Ifaïe : mais quand il fe feroit trompé dans quelques-unes l

des étymologies qu’il donne , ce ne feroit pas , une preuve qu’il

ignorât cette langue. Les Sçavans de Rome du temps de Varron
prétendoient que plufieurs de celles qu’il avoit données de la
langue Latine étoient fauffes , mais aucun n’en concluoit que
le plus Sçavant des Romains ignorât cette langue. Toutes celles
qu’on a données de la nôtre ne font pas jufies ’, fans qu’on accufe

pour cela ceux qui les ont données de n’avoir pas entendu notre
* langue. Il arrive , dit un Sçavant aufli judicieux que profond ,

aux plus habiles de fe tromper quelquefois; à: quand cela feroit
arrivé à S. Epiphane en parlant d’Hébreu , ce ne feroit pas une’

preuve que ce Saint ignorât cette langue ......... Malta enim,
val emrlitéflimis , par imprudenriam excidunt , negue propter Cd
Heôraifmi fait imperitus. (à)

On a reproché à Jofeph de ravoir pas cru les miracles
que l’Ecriture rapporte , de n’avoir eu d’attention que pour
en obl’curcir la vérité ou pour en affoiblir l’éclat , d’avoir

parlé d’une manière profane du palfageide- la Mer Rouge ; ôt , ’

pour en rendre le prodige incertain ô: douteux, d’avoir , de deli-
fein prémédité , ou par ignorance, déguifé le fait du paillage des

(a) Uflefîüs avoue que Philon ignoroit Extrait deum vie, Biblioth. univerfelle,
l’Hébreu , mais il foutienr que Jofeph pag. :6.
le fçavoit. Vie d’Ufleriur. Londres , 168G. (b) Petavius in Epiphan. pag. 8.

Tome 1. 6
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Macédoniens au travers de la mer de Pamphili’e (a); d’avoir eu
l’indécente témérité d’ajouter à l’Ecriture , contre la promefl’e

in qu’il fait au commencement de fes Antiquités Juives , d’obferver
religieufement le contraire; de n’avoir pas cru Moïfe infpiré ,
à: de l’avoir comparépaux anciens Légiflateurs des Grecs; de

lailIer fouvent à fes leéieurs la liberté de penfer ce qu’ils juge-
ront à propos , du récit qu’il fait des grandes merveilles que Dieu

4 a opérées en faveur de fon peuple. (à) On ne peut fans doute
s’élever avec trop de zèle 8: de force contre de pareils excès r
mais plus ils font grands 8: criminels , plus doivent-ils être con-
fiatés avant que de les imputer à un Auteur a: de l’en déclarer
coupable. Je ne puis me difpenfer d’examiner les reproches de

, cette efpèce’qu’on fait à J ofeph , d’en difcuter la folidité ou le
il j peu de fondement; mais il cil naturel de renvoyer cet examen

aux endroits qui y ont donné occafion.

La Chronologie cf: un des pays de la littérature où le terrein
ef’t le plus gliffant; ô: quand le pied de J ofeph lui auroit bronché

quelquefois , la difgrace lui feroit commune avec des Auteurs
-du premier mérite. Dans le cours de tant de fiécles, dans ce
grand nombre d’années dont il fait l’hifioire , ce feroitAune efpèce

de prodige , s’il ne fe fût jamais trompé dans la date d’aucun
des évenemens qu’il raconte. Mais quoique quelques-unes des
méprifes qu’on lui reproche , foient affez vrai-femblablement
réelles ô: de lui , il ne feroit cependant pas facile de l’en con-
vaincre ; ô: fi l’on demandoit aux Sçavans qui les lui repro-
chent , (c) des preuves de ce qu’ils avancent, peut-être feroient-

( a) Hiftoire générale des Auteurs Sa-
crés a: Eccléfiafiiques.

(b) Bayle . Diéiionnaire Critique ,
Abimrltclz note C.

(c) Œoique le P. Salien air extrè- v
mement exagéré les fautes que Jofeph a
bites, ce n’eft rien en comparaifon de
celles dont le P. Cefar Calino de la me-
me Compa nie le charge dans (on Trat-
unimemo ijl’i’vico e Chronoiogico [14114 fuie

dalle entier: Trflamento. M. François-Me-
rie Biacco a pris la défenle de lHifiorien
Juif: mais ces Sçavans fe font jettés
dans des extrémités également éloignée:
de la vérité a; de l’équité. S’il en contre l’é-

uité d’attribuer des fautes à un Écrivain

ont il eft innocent , un manquer à ce
qu’on doit à la vérité , que de ne pas reton.

noitre celles qui lui [ont échappées.
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ï ils. réduits adire : [Wh non defaitju: , fidproôatio. Car comme
Tes ouVrages ont infiniment foufi’ert de l’injure des temps a: de

lanégligence de fes copifles , files fautes qu’on lui attribue, peu-
Vent être l’effet de. fon inattention , elles peuVent’l’être égale-

ment de la précipitation ,6: de l’ignorance de fes copif’tes.

Il y a, dit un judicieux Critique (a) ,«une grande confulion dans
la chronologie de J ofeph , 8c il fe commet quelquefois avec lui-
même ..... mais fes manufcrits étant fi corrompus , qui peut fe
flatter de trouver une méthode fûre de fixer l’époque des diffé-

rents évenemens qu’il raconte? Mm. configfîo inclimnologicis,
nec fiâi ipjz’ confier. . . . . . cùm adeô corrupti ejus cadine , qui:

fient [a cendra rationem in cozgflituelzdz’s temporiàus aficutu-

mm f . . . . - ËM. des Vignoles croyoit fans deute avoir été plusiheureux,
puifqu’à la faveur de quelques conjeé’tutes arbitraires ê: d’autant

de cotteâions de commande , il prétend avoir ï’trouvé une métho- ’

de fûre pour découvrir on corriger toutes. les fautes de Chrono-
logie que l’Hifiorien Juif a faites ,’fe-lon lui. Il noieroit pas ’difli-

cile de renverfer le fyflême de ce Sçavant ,ôrde faire voir que
le fentiment de M. Reland eft celui d’un Critique judicieux , qui
fent ce qubn peut ô: ce qu’on ne peut pas faire.

Ce que nous voyons arriver de nos jours devroit bien nous
convaincre , qu’il n’efi pas. pollible d’avoir une connoilIance
exaéle ô: précife d’évenemens qui fe perdent en quelque façon

dans des temps auffi éloignés de nous que le font ceux dont J ofeph
fait l’hifloire. Car f1 nous conndifl’ons en général ceux qui ,’ pour

ainli dire , fe palfent’fous nos yeux , nous (en ignorons prefque
toujours les circonfiances particuliéres , les caufes qui les ont
produits et le temps précis dans lequel ils font arrivés. C’el’t
en vain qu’une flatteufe efpérarlce donc rencontrer aucun oblia-
clé à nos recherches 5 et de découvrir ce qui a échappé à celles

des plus habiles Critiques depuis tant de fléoles nous féduit:
.,» aucun mortel ne leverajamais le voile épais dont la longueur

’ la) M. Reland, Jafrpfii M; Ediu’o pag. 5x8.

,. V 5 à.



                                                                     

fifi leur ont If)! c E.a: des temps , le peu de’recherches des anciens Écrivains , leur
a: peu d’exaâitude , le peu de monumens 8c les bornes étroites-

. sa de nos lumières, ont couvert les évenemens des premiers lié-
a; cles. n (a) a: Nous ignorons le nombre précis des années quî
n fe font écoulées depuiela méfiance du Monde , parce que les

n faintes Écritures, qui auroient pu nous en infiruire , n’ont
sa point marqué les mois ô: les jours qui pouvoient excéder (à)

sa le nombre d’années dom elle parle. ’ ’
a . J’ai donc cru ne devoir entrer dans aucunes difcufftons chroa
.nologiques :,elles n’auroient pû qu’ennuyer le plus grand nom-

bre de ceux; quilifent Jofeph ; .6: après bien des conjeëtures
bazardées , des fuppofitions avancées , des correfiions tentées ,
je ne fçai [iceux des Sçavans qui fe plaifent à ce genre de littéra-
ture n’auroient point dit : Fecijli pro’ôê r incertioresfimzus malté

gadin dudum. (c) Ainfi je me fuis contenté derfuivre la chrono-
-logie d’Ufferius. C’en celle qu’on connaît, généralement parlant

davantage en France , par l’ufage qu’en ont fait quelques-uns
de nos Écrivains. Cependant pour mettre ceux qui fouhaiteroient
faire une étude particuliére de la Chronologie , en état de fe
pouvoir fatisfaire , je; leur indique à la marge quelques-uns des
ouvrages les plus efiimés en cette matière. (J) Ce n’en ef’t pas

(n) Plutarq. de Ifide. ce fait , font ordinairement les plus mo-
(d) Theophile 4d Auloliam , liv. 3.

pag. 3,9. e. ’(e) Terent. (cette .4. 3&3 a. Phormio. ,
.. . . . . . . . . . .Fecilliprobè: incertiar
film multà quèm dudum. .

(d) Seth. Calvilius , I. Staliger. le P.
Petau , le P. Riccioli, Chronologia refin-

nmm. ,La Chronologie du P. de Tournemine,
Campeg. Vitringa Hypothefis Billon:

a: Chronologiæ. LRemarques chronologiques de l’ancien
Teliament , propofées a l’examen des Sça- -
vans. Paris , 1737.

Hem. Dochl , de www: gelir; ce
Sçavant avoue pag. 68;. qu’on n’a rien
de certain fur que: l’on puilIe fixer foliée-
ment la chronologie des premiers temps.
Les plus habiles,da us quelque profeffion que

défies. . .Entretien. Hiflorique a: Chronologique
de MJtançois-Mnrie niacco de Parme, op-
pofé à TEntretien hifiorrque a: chronolo-
gique du Père Calino Jéfutte. c

Horolo ium billoticum , quo in Ecclefia
non min s ac politia fumma rerum mo-
ment: ch orru mundi ad nolirum fæcu-
lum 18. &c. cuti. Zachariâ’ Hagrlia,
1704.. ai Ce n’e’ll ni patronnées ., ni parjours

a) même que M. Hogelius dtvife fa Géo.
n graphie. Memoim- pour l’htflom du
Science: 6c. 1733. ag. 816. .

Confridi Kohlrcifl’; 815:. Chronologie
Sacra , à mundo condito ufque ad ejus
intetitum , novâ, facili a: jucunda me-
thodo ex intérioribus fontium receflibus
erura a: maiori ex parte apodiéh, nulle
hiatu ex (tripous humains redintegrando
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la cinquantiéme partie : mais je n’ai pas delÏein de donner une

5l
Bibliothéque de Chronologie. Je compte un peu fur l’indulgence l
de mes Leéteurs’ pour avoir fait entrer les deux derniers dans

cette courte lifte: mais un faux ton ramone l’auvent au jufie , 6c
fait qu’on s’y attache davantage. Il efi bon de ne pas ignorer
les écarts dans lel’quels ont donné quelques Sçavans , ô: les

étranges illufions que peut éaufer la paflion de dire quelque
chofe de neuf, ô: de meilleur que ce que les plus habiles ont

dit avant nous. -Comme ce .n’efi pas une Edition de J ofeph que je donne, que
ce n’en cil qu’une traduëtion , je ne dirai rien des différentes .

Éditions que nous en avons, ni de celles que. divers Sçavans
"avoient promif’es , mais qui n’ont jamais vû le jour. On peut
confulter fur l’un à: fur l’autre M. Fabricius; mais jeme puis
m’empêcher de dire quelque chofe de celle de M. Havercampa
Ce Sçavant s’efl fait une grande réputation. Loin de chercher à la

Üdiminuer , je voudrois l’augmenter , s’il dépendoit de moi. Je
reconnais tout le mérite de l’on Edition de l’Hifiorien J ofeph z
mais en rendant la jufiice que je dois à la capacité 6c à l’érudi-

tion de ce do&e Editeur , je dois convenir qu’on,peut faire quel-
que chofc de meilleur que ce qu’il a fait.

1 . Son travail n’efi pas toujours celui d’un Critique judicieux ,’
qui ait allez étudié 8c médité l’ouvrage qu’il donne au public. Il

propofe peu de correé’tions; l’es conjeétures ne font guères plus

fréquentes , à: fa verfion fait douter en quelques endroits qu’il
entendît bien l’on original. Quelque abondante que fait la récolte
qu’il a faire , ce qui lui a échappé peut fournir une ample mon;
fon à quelque patient à: laborieux Sçavant qui voudra glaner
après lui.

laborans , przcipuorum ramon Antiqui-
utis monumenrorum Ripa: , inre riraris
arque eminentiæ- divin: qua S. . ubi-
que fibi confia: ne ful’ficit , tellis ac vin-

ez plurimornm locornm biblicorum pro
dificillimis adhuc hlth Interpres.

Hambur i, a. 17:4. a Il prétend mon-
» ne: ans le fixiéme chapitre, que la
n Chronologie rire de grands recours des
» accens hébraïques. c: Journal littéraire ,

1m- 98. W»
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’xiv PRÉFACE.
2. Les notes qu’on lit au bas de pages , y l’ont placées peu

. judicieul’ement. La 2e , la 3:, la 4’, ne font quelquefois qu’une
inutile répétition de la premiére , les renvois de M. Spanheim
l’ont peu nécellaires; 8c s’ils l’étoient , ils devroient indiquer les

endroits auxquels ils renvoient felon la nouvelle Édition ; et
c’el’t ce qui n’ell pas toujours. . - .

3. Les longues notes de M. Bernard ne l’ont en général qu’un

fatras d’Hébreu , de Sytiaque , d’Arabe , de Caldéen à: de Grec ,

fouvent inutiles pour l’intelligence du texte qu’on attend qu’elles

expliqueront , toujours propres à ennuyer par leur longueur le
Le8tèur le plus patient. Le nouvel Editeur auroit dû faire un
choix judicieux du peu qu’elles peuvent avoir de bon , 6c fup-

primer le relie. - r4. Les Tables de la nouvelle Edirion font très-défeëkueul’es’;

à: on lrouve quelquefois dans celles de Geneve ( 1601. ) ce
qu’on chercheroit inutilement dans celles. de M. Havercamp.
On ne voit pas d’ailleurs pourquoi il a partagé l’es Tables en
tables dé Géographie 5c en tables de chol’es mémorables. Car
comme on el’t peu accoûtumé à ce partage , on perd quelquefois
du temps àchercher dans une de ces tables ce qui el’t dans l’autre.
Et que] inconvénient y a-t’il qu’une feule Table d’un livre con-

tienne un index général des matières qu’il contient, de quelque

nature qu’elles foient î ’ l -
5. Il femble qu’on ait plutôt fougé à faire deux gros volumes;

qu’à recueillir avec choix 6c goût ce qui pouvoit perfeélionner la

nouvelle Edition. Le Traité de Jofeph d’Aubuz pour affurer
l’authenticité de l’Eloge que Jofeph fait de J. C. dans. le dix- ’

huitiéme livre de l’es Antiquités Juives : les lettres de plufieurs
Sçavans fur le même l’ujet, l’hilloire de l’Idumée par Chril’t. Nol-

dius , la dil’fertation pour prouver contre le P. Hardouin que ce que
J ofeph dit des Hérodes n’ell pas l’uppol’é , 8: quelques autres mor-

ceaux qu’on trouve à la fin du fecond volume , font de véritables
hors-d’oeuvres qui décèlent une complaifance trop aveugle pour

un Libraire qui ne-penfe qu’à multiplier les volumes. a
6. Il arrive quelquefois qu’un Editeur reçoit des variantes après
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que l’on Edition cit imprimée a, ou au moins l’endroit où elles
devoient être placées. C’ell: alors une nécellité de les faire impri-

mer à la fin du volume. Mais M. Havercamp devoit-il faire im-
primer celles qui ne fervent de rien pour l’intelligence de l’on
Auteur, ô: renvoyer au l’econd volume celles qui regardent les

Antiquités Juives (a) i z *
La traduétion de J ol’eph que M. d’Andilly donna en mil fut

cent foixante-l’ept , (6) efi’aça toutes celles qui l’avoient précé-

dée , 6c il n’y a guères que quelques Sçavans qui fçachent que

la Bataille Judaïque ,tranflatée en François , parut en 1480. Que
le Sieur des Ell’arts , François Bourgoin ô: Jean frere de la Val
avoient travaillé à le faire connoître à ceux de leurs compatriotes
qui n’entendent pas la langue dans laquelle il a écrit. On l’e l’ou-

vient davantage de la Traduâion de Genebrard ; mais ce n’el’t
guères que pour mépril’er le mauvais flyle 6c les exprellions grol’-

fiéres du Tradué’teur. . . » I
Le mérite perfonnel de M. Arnaud d’Andilly , l’avantage d’être

né d’une famille connue ô: confidérée ; l’a grande réputation, l’es

liaifons avec une l’ociété de Sçavans qui écrivoient le mieux en

notre langue, 8c qui par les ouvrages qu’ils avoient donnés au
public , avoient acquis en quelque façon le droit d’apprécier ceux
qui paroill’oient; une difctte entiére d’une traduélion de J ol’eph ,

dont un homme de quelque goût pût l’upporter la leâure;l’heu-

reux concours de tant de favorables circonllances , fit qu’on
reçut celle de ce Sçavant avec les plus grandsapplaudillemens ,
qu’on lui prodigua les louanges les plus flatteul’es. Elle en mérite
afl’utément ; mais l’éloge comme la critique l’e portent prel’que

toujours au-delà d’une jul’te 6c équitable précil’ion.

(a) l’Ezlireur croit devoir avertir ici note a. à. o arc. ou bien: M. Spanheim’,
’gue (efl toujours à l’Ediu’on de M. Ha- M. Bernard , M. Reland, arc. note a, la ,
venamp, que le R. P. Gille: rrnvoi: lorf- a &c. ’ ’
qu’il a occafion de citer quelqu: endroit de (b) Les Antiquités judaïques parurent
I’Higon’tn Jofeph , 60 que c’efl à une me” en I667. fil. Paris. Pier P.-t1t. L’Hilloire
me dilion qu’il fin! avoir recours four de la Guerre des Juifs parut deux ans
vérifier la critique au l’adoption qu’i ait après , en 1669. chez le même Libraire.
de certaine: nom, quand il écrit: Voyez



                                                                     

:vj ÇP .R 1? Il a! (7 IlOn lit beauœup Jofeph , mais le plus grand nombre de les
leéleurs ne le lit que pour s’occnper agréablement ô: innocem-
ment , ou pour s’inl’truire de l’hilloire de notre fainte Religion ’,’

6c s’édifier des grandes mil’éticordes deDieu, dans tous les liécles ,

fut ceux qui le. cherchent avec foi ô: lui obéill’ent avec amour.
Comme le llyle ail’é ôc coulant de la Traduélion de M. d’Andilly

rempliffoit ces vues , elle fut ellimée , on en fit de grands éloges;
ô: c’ell ordinairement le grand nombre qui donne le ton ,’ mais
c’ell rarement le plus éclairé.

’ Il el’tv en effet un autre ordre de leâeurs , qui efiimant , comme
ils doivent, le ftyle ail’é à: coulant d’une Tradul’lion , lui préfe-

rent la fidélité ô: l’exaélitude. Rien n’el’t infiruâif, ni édifiant

qu’autant qu’il ell conforme à la vérité ; 8L la traduaion la plus

élégante , fi elle ne reprél’ente pas fidèlement l’on original , ne

peut-être ellimée que par des leéleurs qui ne font pas en état de
s’en appercevoir , ou qui préferent un amufement frivole , mais
flatteur à: agréable , à une exaélitude grave ô: férieul’e , mais

infiruélive 6c folide.’ - ’
Si l’élégance de la Traduélion de M. d’Andilly fit une efpèce

’d’illufion lorfqu’elle parut , ce ne fut pas fur l’ordre de letîleurs

qu’on vient d’indiquer. Car ceux qui eurent occafion de l’exami-

ner ,’(a) fouhaiterent qu’on fît quelque chofe de meilleur, à:
qu’on donnât dans notre langue une Traduâion de J ofeph , dont
l’exaâitude ôt la fidélité allurall’ent ceux qui ne peuvent pas

recourir aux fources , qu’ils lil’oiént en François ce que J ofeph

a dit en Grec.
La Traduélion de M. d’Andilly n’ell donc point un chef-

’d’œuvre ni un ouvrage immortel. (à) L’éloge el’t outré ôt il ne

( a) Voyez M. le Clerc , Biblioth. choi-
lie , rom. 6. pag. 2.48. Tom. 1;. pag.
1.36. Bofius de Parioclza Jofephi. Jordan ,
dilferration.

Le P. Lami ,Trairé de la Pâque. Tem- ’
plu»: Hierofolylimil. q

Le P. Cellier, HilloireGénéral edes Au-
teurs lacrés &c. rom. r.

(b) . . . . . . n M. d’Andilly dans l’a tra-
» duélion de J ofeph ,’ toute ellimée
a: qu’elle ell ar plufieurs perfonnes , fuit
a) volontier a rraduélion Latine de Sig.
a) Gelenius, é dont il rend a: au mente
a; même les fautes. u Mercure de rance ,
Avril 172.5. png. 711.

l 1l Monfieur l’Ahbé Gallois diroit de cette verfiol dans l’un Journal de (667. ,, que quoique la
a, "rien de Jofeph par sigifmond thenius fûÇmeilleure que celles qui lavoient précédée , on ferai.

peut



                                                                     

PRÉFACE. x’vijpeut partir que de perfonnes qu’un vil intérêt fait parler, ou qui,
pallionnés pour l’élégant Traduôleur. , voient dans l’a Traduâion ,-

plutôt ce qu’ils fouhaitent y être , que ce qui y el’t véritable-
ment. Elle n’el’t alfutément point non plus li défeélueul’eque

l’a olé avancer le doé’teur Edward Bernard , qui prétend que.

loin de mériter d’être imprimée plulieurs r fois , comme elle
l’a été ,’elle ne méritoit pas même de l’être une feule (a) : jugement .

aullî injurieux que contraire à la vérité , 8c qui ne peut-être que-

l’elfet de quelque moment de délire. Mais les Anglois ont bien.
vengé de l’infulte du profell’eur d’Oxford l’élégante Traduëtion»

de M. d’Andilly , en la fail’ant traduire à: imprimer en leur lan-..

gue. (à) . ’-Cette Traduétion méritoit à bien des égards de voir le jour.
Elle a , à la vérité , donné occafion àquelques Auteurs qui n’ont

lû J ofeph que dans M. d’Andilly , de tomber dans plufieurs mé-
ptil’es ; l’oit parce qu’ils n’ont pas voulu l’e donner la peine derecou-

.rir à l’Original ; foit que ne l’çachant pas le Grec , ils n’ont pû
y avoir recours. Mais ces mépril’es n’ont été préjudiciables qu’à

ceux qui ont bien voulu en quelque forte s’y livrer; ô: les fruits
qu’a dû produire la leâuré d’ouvrages aulli intérel’fants ô: aulli

infimâifs que ceux de J ol’eph , ont été abondamment receuillis
par le public. Qu’on applique fi l’on veut à cette Tradué’tion , ce

que Menage difoit de celle de Lucien par d’Ablancourt , qu’elle
étoit une belle infidelle , il faut toujours convenir que li l’on infia
délité a caufé plufieurs erreurs , fa beauté a également produit

de bons efi’ets. o
i a) . . . . Adfiut «un»: verrier efl inapte-

tan’o Gnllr’ca Arnoldi à typir nulli; aligna ,

non iterarir. Antiquit. juiv. pag. 139.
note q. Les compatriotes de l’outré Cri-
tique ont fait à l’édition de Polepli qu’il

vouloit donner , 8C dont i avoit déja
paru quelques feuilles , ce qu’il fouinai-
toit qu’on eût fait à la Traduélion de M.

n tort à l’ori inti

d’Andilly. Car aucun Libraire n’ayant voulu
le charger de la fuite , elle n’a jamais vu
le leur. Vaytç la préface de la nouv.
Edition delolèph. Su îplément au Diaion-
mire de Bayle . artic e Bernard.

(b) Nouvel. Republiq. lettres , Dé.-
’ cembre :710.

J

li l’on vouloit en juger par cette copie. u On ne peut cependant difconvenit
qu’il ne fçûr e Grec , a: même airez exactement , mais cette emmaillant: ne l’a pas empêché de
broncher en plufieuu endroits z a on doit également reconuoîue que l’es chum ont roujoun 6:5
funefletal Monlieur d’Anrlillytcat le pied n’a pas manqué une fait à Gelcnius , que l’élégant Tu-
dlàeut ne fait tombé : ou en (muera plllllflm exemples dans le corps de l’Ouvuge.

Tome 1.. c



                                                                     

Xviij P R E’ F A C E.
. Ce n’a’pas toujours été la préfomption , ce n’a pas même été

quelquefois l’efpérance de réull’tr , qui ont produit des ouvrages

que le public a reçus avecplaifir a: lus avec ellime : une noble
envie d’éprouver fes forces ôt d’aller plus loin que n’ont été.

ceux dans la carriére del’quels on l’e propol’e de courir , a fou-

vent produit le même effet. On peut fouvent plus qu’on ne croit;

à! on peut en quelque forte tout entreprendre , quand on. ne
le propol’e que la gloire de la ’Religion 6: l’avantage. de la
Patrie. La préfomption ,1 fi c’en ell une , ne mérite que des
louanges , li le filCCèS répond aux efforts, ô: qu’indulgence , fi
les forces ne l’oûtiennent pas le courage (a). Pénétré de ces.

l’entimens , l’on a cru pouvoir entreprendre une nouvelle Trad
duélion de l’Hil’torien J uif.

Un Auteur , maître de l’a matière, peut répandre à pleines mains

des fleurs fur l’on ouvrage. Mais un Traduéleur doit rendre avec
exaEtitude ôt fidélité l’on Auteur , 8: cette nécellité le contraint

infiniment. S’il veut s’élever , fon Auteur fouvent le rabaill’c:

s’il veut marcher d’un pas vif ô: animé , la lenteur et la
pefameur de l’on original l’arrêtent : s’il veut porter la lumière
dans tout ce qu’il. dit, l’obfcurité de l’ouvrage qu’il traduit lui

réfléchit quelques ombres. Tacite s’exprime avec délicatefl’e à:

élégance dans d’Ablancourt: mais ce n’ell pas ce Tacite grave
6: l’ententieux , dont le llyle ferré ô: concis elt fouvent obl’cur

a: quelquefois dur. Si les connoill’eurs croient le reconnaître
dans Amelot , le commun des leâeurs le plaint qu’il parle d’une
manière l’éche, fans délicatel’l’e 6: fans agrément. Un judicieux

Journalille , en annonçant une nouvelle Edition de cette Tra-
duEtion , dit qu’elle efl aulli élégante qu’une Traduélion enfile

ô: fidelle le peut-être. C’elllen faire unjudicieux éloge. L
q J ofeph parle allez bien ,mais l’on ller elt fimple : rien ne brille ,

rien ne frappe dans l’a diétion. En le fail’ant parler notre langue , j’ai

cru devoir lui conferver ce camélère de fimplicité ; plus de feu ,
plus de brillant auroit fait honneur à l’on Traduâeur ô: plu

(a) 8p: lacerie” , «mon mibi [dorent firflrcli. "feront. prolog. Hecyra.



                                                                     

PIR”E’ FACE. xi:davantage à un grand nombre de l’es leéteurs , mais ç’auroit été

leur faire illulion, à: donner lieu à ceux qui ne veulent pas ou qui
ne font pas en état de confulter l’original , de croireiqu’il avoit
écrit en Grec d’un, llyle aulli animé ôt aulli fleuri, qu’on l’auroit

fait parler en François. lM. du Bois cit-il bien exempt de ce reproche? En lifant dans
l’a Traduâion les Confeflions de S. Auguftin 8: les Oflices de
Cicéron , n’el’t-on pas tenté de croire que l’Evêque d’Hippqne

parloit aullî-bien Latin que l’Otateur Romain? Je conviens
néanmoins qu’une Traduâion qui feroit pat-1er aulIi mal Fran-
cois un’Auteur du onziéme 8c du douziéme fléole ,qu’il parle

mal Latin , ne trouveroit ni Libraire qui voulût le charger de la
faire imprimer , ni leéteur allez patient pour la lire; de que quel-
que mal qu’un Auteur, qu’on traduit, parle fa langue , on ell:
.ôbligé de le faire parler purement François : mais je peule que
pour s’éloigner le moins que cela le peut de l’on original , on
doit lui prête-r le flyle le plus limple à: le plus négligé , que

notre langue puifi’e ’l’upporter. ’ a v
J .’ai donc tâché de faire parler Jofeph purement 8c carrelle-

ment François, 6c de donner à l’on llyle tous les ornemens que
l’on caraétère fimple ,, la fidélité on l’exaélitude d’une Traduâion

m’ont pû permettre. L’Hilloire s’occupe moins à arranger des

mots qu’a former les;mœ.urs. («nous moins aux oreilles qu’elle
parle, qu’à l’efprit. ’CelaLne la difpenl’e pas de parler purement la

langue ,.dans laquelleielle’s’exprime. Ni la vérité des faits qu’elle

raconte , ni la régularité des mœurs qu’elle forme , ne l’ont
point incompatibles avec les agrémens d’une diélion pure , mais
modelle:& l’obre. Je ne fçaili le délicat, le brillant sa le fleuri,

qu’on veut aujourd’ hui trouver par-tout , ne nous ont point
privés quelquefois de faits dont la Connoill’ance auroit fait plai- .
lit , 8L de circonl’tances qui auroient intérell’é , par la difficulté

(a) limita. ivratyrmoplvnv du raïs fedfinfiéur. Sénèque, Epîrr. 9. .
About. Clemcnt Alexand. 81mm. Liv. i. , . . . . Mares, non verbe tomponit: an:-
pag. 364. . mis ftribit , non purins. Idem, Epîtr.. . . Agenda!!! tu non urbi: jerviqmur, ï roc. .

cil



                                                                     

32:4

in ’PR’E’FÀCE.’
de les y pouvoir enchall’er; à: li d’un antre côté, pour l’oûtenir

un llyle animé ôt brillant, on n’a point prêté à ceux qu’on a fait

’paroître fur la fcéne les vuës les plus grandes , les motifs les plus

profonds Br les plus nobles, mais auxquels ils n’avoient pas

même peut-être penfé. - A
On a fort efiimé le l’tyle élégant 8: délicat de M. Rollin , ô:

avec raifon : mais la vérité des faits qu’il raconte en a un peu
’l’oufi’ert ; car il les accompagne fouvent de circonl’tances qui ne

l’ont point dans les Anciens dont il les tire, à: il donne à l’es
aâeurs un ton de hauteur qu’on n’y trouve point. (a)

Je n’ai point cherché à décorer la Tradué’tion que je donne

au public , de ces traits faillants , de ces tours de phrafes , qui
’l’urprennent par leur nouveauté; ni de ce llyle énigmatique , qui

ne marche qu’en cadence. Heureux , li elle s’exprime purement,
mais fans myllère ni énigme; fi elle el’t limple , mais propre ;
gracieul’e , mais fans fard , fans afféterie ni fril’ure; aimable,
mais fans d’autres ornemens que ceux d’une belle nature (à).
Application , travail, temps , recherches , patience , je n’ai rien
négligé pour réullir; mais je n’ofe l’efperer: 6c quand mon

’ouvrage pourroit trouver quelque faveur auprès du public indul-
gent , je ferai toujours pénetré de regret de ne l’avoir pas porté

au point de perfeélion où , malgré tous mesefforts , je feus que
je n’ai pli atteindre. J ’ofe Cependant croire que je ne ferai point
expofé aureproche que fent quelques Sçavans étrangers (c) aux
plus habiles de nos Traduéleurs François , de fçavoir mieux
tourner une phrafe , qu’ils n’entendent la langue de ,l’Auteur
qu’ils traduil’ent.

Une bonne Traduétion n’ell point un ouvrage où il fait aulli
ailé de réullir , qu’on pourroit le croire. Il n’el’t aucune langue

(a) Voyez ce qu’il dit de Philippe’de
Macédoine, Mmoir. Tre’voux , 1740. ag.
n7ç.de la peine qu’en: Onias à ire
confenrir les Juifs qu’il bâtit un Tem-
ple en Égypte. Tom. 9. pag. 44;. 112M.
pag. 407. Tom. r. pag. 1.06. Voyez Sup-

lcment aux ellais de Critique.
(b) 0571i; non-à. 765m pal Ao’you rifla,

me. fis 78: irruyxava’r’loy épineras. Saint

Epiphane, conrr. lucre]; pag: me.
. ... 44!un m’am comenurio: que]:

la»: firipfit rerum [immun Wilde guident,
laquant , probando: ; midi enim fun! , "Hi
6’ venufli , amni ornaru enrichis , tan-
guant vefle . daman. C’ell des commentai-
res de Célàr que Cicéron parle dans fan

Brutus, chapitre 65. i(c) Aâ. Lipliac. un. pag.’ in.



                                                                     

PRE’TÀCE. l. au;
i qui réponde parfaitement à une autre. C’el’t cependant d’en réu-

.nir deux , a: de les mettre à’l’unifl’on , que le charge un Tra-

Ïduéleur. i - - ’
’ Les idées générales des chofes (ont allez les mêmes chez toutes

des nations. Ainfi les termesdont elles les expriment , fe répondent
à peu près de même dans les fous dont elles fe fervent pour les faire
connaître. Mais ces idées générales fe modifient en quelque
jforte à l’infini, par ce qu’on appelle Epithète , adverbe ô: parti-

’c’ule: ô: l’ufage emploie quelquefois ces fons pour préfenter des

(idées qui n’ont aucune affinité entre elles , ou qui en ont une
li éloignée qu’on ne l’apperçoit pas. Il n’y a que la grande con-

vnoill’ance d’une langue qui punie lever les difficultés que cela
fait naître , a: mettre en état d’apprécier avec quelque exaâitude
:les différents degrés de fens qu’ont les termes qui la compofent:

"mais on n’à d’ufage d’une langue morte , que par la leâure des

’Auteurs qui ont écrit enicette langue. Cela ne fuffit pas , 8c c’eft .

ce que ne prouvent que trop les difputes que ceux des Sçavans
gui fe piquent de fçavoir mieux le Grec , ont li fouvent fur la
dignification précife de plufieurs mots de cette langue , ôt- les
fréquentes méprifes dans lefquelles plulieurs font tombés , lorr-

Qu’ils ont voulu la, fixer. (a) ’
Il y a dans toutes les chofes dont nous parlons divers degrés

ide propriété 8c de qualité , de proximité ou d’éloignement par

rapport aux lieux ou aux temps. Nous nous fervons pourles expri-
me: de particules , de prépofitions , d’adverbes ô: d’adjeâifs:

"mais qui peut le flatter de connaître parfaitement les différents
degrés de ces propriétés,’ de ces qualités a: de ces rapports ,

flans les termes dont la langue Grecque fe fert pour les exprimer.

(a) Cafaubon dans (es notes fur Athe-
mée liv. 4. chap. 1;. prétend que au,»
ne le dit que d’une charge intérieure,
telle qu’efi celle des marchandifes qu’on
me: dans un vailTeau , mais non d’une
charge qu’on met fur un cheval , fur un
chameau. a) Voilà que des marchands
a: Lfimè’lites venoient de Galant! , a: leurs

n chameaux étoient chargés d’aromates;
and à inflJÀM 47:07;! 175,401! &umapo’irm.

Genef. chap. 37. il. 2.5.
Bouliereau dans les nattes fur l’ouvrage

d’Origène contre Celfe , pag. 4x4. veut
qu’e’xpaiyaov lignifie une éponge ; dans un

endroit du Timée de Platon il lignifie
empreinte. Voyez Polym. liv. pag. in.



                                                                     

ni) PRÉFACE.On ne les ignore pas abl’olument. On les fiait allez pour fait
mais cette comaiflame ne fufiit- pas en plulieurs endroits. Il
faut de l’exa& et duprécis , lorfqu’on veut traduire un Auteur,”

6: on éprouve alors ce que Scaliger difoit, qu’il y avoit bien des
chofes qu’il l’çavoit pour lui , mais qu’il ignoroit lorl’qu’il vau-g

lait les apprendre aux autres. .
Les particules qu’on appelle explétives ou fuperllues , parce

que notre langue n’en a point qui leurrépondent, n’étaient ni

inutiles ni fuperfiues dans la Grecque. Elles l’avaient à lignifier
dans les choies dont il s’agilloit, un détail en quelque
recherché , un rapport intime a: précis de leurs qualités .& à:
leurs propriétés , que nous ne pouvons rendre en François,panœ

que nous ne les confidérons point dans ce point de vuë de
détail a de préciIion.Naus nous contentons allez ordinairement

’ d’un regard général, qui fuffit pour les différencier à empêcha

de les confondre. Gomme nous ne pénétrons pas plus avant,
nous n’avons .poinr de termes pour lignifier tin-détail dans lequd

nous ne nous foncions pas d’entrer. l ’
I Un autre ufage de ces diEérentes particules étoit de madré

la phiale plus pleine, plusnombreufe ac plus Tharmaniexû par
les différents points de vuë dans lefquels elles .pnél’entoient de:

objets. Il ne faut pas croire que ce ne fût que parleur 11911er
qu’elles produifoient cet effet. Cc n’eût été que
qui , loin de plairefiuraient choqué commecelles qu’on mon!»
dans quelques mauvais vers de nos Poètes François. C’était
cette agréable variété depoints de vuëqu’elles préfentoient, cette

réunion , cette heurenfe combinaifon des divers objets qu’elle:
mettoient fous les yeux, qui produifoient la douceur ,l’agrément n

lot les charmes de la langue Grecque. Platon , Xénophon ’ôt Ifo-i
crate connoifl’aient .8: fentoient cette efpèce d’enchantement de

leur langue , ôt ce qui pouvoit produire cette harmonie li van;
rée. Mais l’çait-an aujourd’hui allez parfaitement le Grec pour

le flatter de la’connoître i Et comment la porter ô: la fairelèng
tir dans une langue ,rqui d’ailleurs n’arien de femblableî



                                                                     

PRÉFACE. xxiîf: C’ell en vain qu’une agréable imagination le joue à nous dire (a)

a) qu’on doit le dépouiller de fonpropre génie , pour le revêtir
’9’ de celui de l’ont Auteur , prendre l’an fiyle , imiter les tours , I

a rendre l’es penfées , en conferver la forme , pendant qu’on en.

a exprime les graccs. En un mot mettre à tout moment le Lec-
t3- teur en doute li ce qu’il lit n’el’t point original , tant les traits

9 de la copie paroillent animés, naturels , hardis; et en même
w temps le mettre en état de porter un’jugement aulli lût de
a l’original , que s’il entendoit la langue dans laquelle il a été
a. compolé. C’elt un art ignoré de la plupart des Traduûeurs. a .

,Çela cil bien naturel, ê: ne doit pas fui-prendre. Il n’y a que la
958):qu qui [mille apprendre un art , à: celui du fçavant Am-
démicien n’el’t pas praticable.

w Il’el’t dans la langue Grecque a: dans la langue Latine, des
exprelliansd’une fmplicité qui choqueroit dans la nôtre. Saint-
Paul commence le difcaurs qu’il lit dans ’l’Aréopage par tu,"
Modal. L’exprellîon e11 très-Grecque , on la trouve &t plulieurs

autres lemblables dans des Auteurs qui ont le mieux écrit en
9eme langue : mais autre que ce ne feroit pas rendre la penfée
del’Apôtrel que de lui faire dire [tommes AtILeIu’ens , l’orgueil

de notre langue , li je puis m’exprimer ainli , le révolteroit contre
une exprellianli balle. Un’TraduEleur efi donc obligé de faire
parler laint Paul dans des termes qui fans s’écarter de fa
penfée , en rendent le l’ens par une exprellion qui n’ait rien de bas

û: d’indécent dans notre langue. 4 4
1 Jofeph appelle qui-":9; l’Epaphradite (à) auquel il a dédié
les deux livres Contre Apion. M. d’Andilly traduit vertueux ,
très-vertueux. Ce mot peut avoir ce fens en d’autres endroits ,-
mais il paraît par le nouveau Teliament que c’était plutôt un
terme de refpeél a: de confidération dont on le fervoit , lorfqu’on

parlait à une performe de dillinflion , qu’une exprellion qu’on

- ( a) Dilcmrs de M. de Sacyàla récep- ( à) Le même dont il parle dans la
tian de M. l’Abbé Mangaut. Mémoire: préface de les Antiquités, & à la En de la
pour l’Hilloire des Sciences 6L beaux Arts, Vie.

171,. "8.11,. ’f ,
4..



                                                                     

xxiv PRÉFACE.employât pour lignifier quelquevertu morale. Saint [Paul s’en
fert en répondant à Felius (a) qui lui avoit dit que fan grand
fçavoir lui faifoit perdre l’efprit, a: lelaintApôtre ne vouloit
alfurément pas complimenter Feltus fur fa vertu. Le Tribunï
Lylias à: l’Avocat des Juifs contre faint Paul qualifient Felix de
wifis-o; , le premier dans la lettre qu’il lui écrivit en lui envoyant

l’Apôtre , ô: le fecond au commencement de fan plaidoyer. Il-
paroît peu naturel qu’un ofiicier fubalterne qualifiât fan fripé-1

rieur de vertueux ,larfqu’il lui écrivoit ; 8: après tous les maux
que Felix avoit faits aux Juifs , il n’ell, pas vrai-femblable qu’ils
l’euffent voulu traiter de vertueux par l’organe de leur Avocat:
Arum tous nos Interprètes rendent-ils mine. (à) en cet endroit ,j’

par très-excellent , très-illullre. . r i *
L’Hil’torien Juif ne deligne quelquefois Judas Machabée ôi

fan frere Ionathas que par le terme cirrip. Notre langue ne foufaj
friroit pas qu’on le fervît d’une exprellion li faible a: li papa-1
laite , en parlant des libérateurs d’Ifraël. On s’ell donc cru. obli-ë

ger de la relever par l’épithète de Grand ou de Courageux. ’(c)

Mais on cil perfuadé que ce feroit prendre le ton de Panégyril’te
plutôt que celui d’Hiltorien , que d’ajouter cet homme mer-î

veilleux , cet homme admirable , cet homme inimitable , lori?)
que J ofeph dit limpIement Judas, J onathas , ôte. On peut paf
une épithète placée à propos , faire connaître la nailfance , le

mérite de ceux dont on parle. ’
Notre divin LeËgç’jlateur , cet admiruôle commandant , ce fief

inimitaàle" , font des termes que je n’ai pû me difpenfer de”
rendre , lorfque J ofeph les emploie , mais que je n’ai cru devoir
lui prêter que très-rarement , lorfqu’il ne s’en fort pas.

l

cernent de cette phrafe: n Ce fut fur-toue
sa cet homme a arc. ne pourroit pas fç
lbulïrir 5 ainfi il faut traduire: a) Ce fur
a) fur-tout ce grand homme ui fit voir

(a) 05 potiron-g aigri-m’a fin. A&.Ap.
chap. :6. fi. 1;.

(b) Aâes Ap. ch. 26. fi. 7.13. :7.
(c) Plutarque dit en parlant de Cité.

(on. Melun. yang oïl-ros 6 bip Ermitage
Pantalon Env Maris Ao’yos T; un; aposi-
9mn.

Une Traduéiion littérale du commen-

a) aux Romains, quel charme ’éloquence
n ajoûte à ce qui ell beau, dt que ce qui
n en: iulle triomphe toujours larlqu’il cil
a: bien expofé. Plutarque , Cicéron.

À

Il



                                                                     

PRÉFACE. xxvIl finit allez fouvent le récit d’un évenement par ces expref-
fions. a Tel étoit l’état des allaites ; ce Telle fut la fin de ce
a Prince , ce ô: par quelques autres femblables. M. d’Andilly a
cru fe pouvois difpenfcr de traduire ces endroits. Il el’t vrai que
nos bons Auteurs emploient allez rarement ces fortes d’expref-I
fions; elles ont quelque chofe de fimple , ô: cette fimplicité qui
n’a rien de vicieux darl’s notre langue , marque celle des écrivains

Grecs 6c leur caraEtere. C’elt ce qui m’a engagé à les traduire ,

dans l’efpérance que ceux de mes Leàeurs qui ne l’ont pas en
état de connaître par eux-mêmes ce ’caraflere de limplicité des

Grecs dans leur façon de penfer ô: de s’exprimer (a) , feroient
bien-ailes que je leur en donnalle quelque idée , autant que le
génie de notre langue le permettroit 8: que l’occalion s’en pré-

fenteroit. - ’ -Nos idées, nos manières de concevoir les chofes , nos ul’a-
ges , les charges , les emplois de notre Gouvernement ne répon-
dent jamais fans quelque modification à la manière de penfer
des Grecs ô: à leurs différents ufages. Nous n’avons guères
qu’une connoillance générale de leurs coutumes , de leurs ma-

gillratures , de leurs charges a: de leurs diEérents emplois. Nous
y appercevons bien plulieurs rapports avec les nôtres , mais nous
ignorons prefque toujours jufqu’où ces rapports s’étendent.
Nous fommes donc réduits à chercher dans notre langue quel-
ques termes’qui expriment le plus qu’il elt pollible ce que
nous en connoillons ; encore ne nous en fournit-elle fouvent aucun
qui puille s’appliquer précifément aux charges , à la dignité

a: à l’ufage dont il s’agit. ï
Je n’ai pas toujours traduit J aleph , comme l’ont traduit fes

interprètes: je me fuis cru quelquefois bien fondé à penfer
qu’on lui prête des fentimens qu’il n’a pas eus. J’ai propofé de

.cçrriger quelques enduis de fan texte d’une manière oppofée à

Celle que Mellieurs Spanheim , Lthius , Coccéius , Lemoyne ,

(a) Voyez le Journal de France r7, g. Inlllet , pag. 369. col. a.

Tome I. , d
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Havercamp ô: quelques autres Critiques ont propofée ; je l’ai
foupçonné corrompu en quelques endroits ou ils n’ont remar-
qué aucune altération. J ’aidû rendre raifon de tout cela , ô: je ne

l’ai pû faire fans marquer ce que je penfois des chtvans qui ont
travaillé avant moi fur Jofeph ô: fur d’autres fujets qui y ont
quelque rapport, ni fans remarquer les fautes que je crois leur

être échappées. l 0
Une Traduâion eli un rapport qu’on fait au public dans une

langue qui lui cil .cbnnu’è , de ce qu’un Écrivain a- dit, ô: des

fentimens dans lefquels il paroit avoir été dans la langue en la.
quelleil a écrit. n’eli pas allez que ce rapport foit enflé: fidè-*
le , il faut que cette vérité ô: cette fidélité foient confiatées:

en lifant une Traduâion on a droit de préfumer que tous les faits
8: les évenemens qu’on y lit ,, font cxaflement les mêmes que
ceux qui font rapportés dans l’original. Si plulieurs de ces faits ,

plulieurs de ces évenemens , ne font pas tels dans les Traduc-
. tians qu’on en a , ou dans les ouvrages des Sçavans qui ont eu

occafion d’en parler; quelqu’un , qui en préfente une nouvelle ,

ne peut fe difpenfer de jullifier que les faits &les évenemens font ,
dans fan original, tels qu’il les rapporte , 8: qu’il n’a point d’au-

, ,tres fentimens que ceux qu’il lui prête. Je n’ai pû remplir ce dou-

ble devoir fans réfuter ceux qui les ont rapportés d’une manière
différente. Heureux li, dans une li trille nécellité , j’avais pû en

adoucir les défagremens , par le plailir de pouvoir marquer tous
les endroits où les lumières de ceux dont j’ai été obligé de faire

remarquer les fautes , m’ont éclairé , ont alluré mes pas ô: m’ont

rappellé des écarts dans lefquels je n’aurais pas manqué de
donner , li je m’étais abandonné à moi-même.

Les fautes dans lefquelles j’ai cru que ces Sçavans font tom-
bés , m’ont été avantageufes. Elles m’ont mis dans une heureufe

.nécellité d’examiner de nouveau ô: avec plus d’application la

manière dont ils avoient rendu les endroits ou je croyois qu’ils
avoient bronché : ô: ce nouvel examgn m’a fait fouvent failir
mieux la penfée de Jofeph , la développer davantage, ô: en
rendre la Traduétion plus exaéle ô: plus cornac. a Un Exae.
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u men exaâ , qui épure le vrai par des épreuves plus rigoureu-
n les , fait fouvent voir , que ce qu’on avoit cru bon ô: vérita-
a ble , n’ef’t rien moins que cela. a (a)

J’ai cru devoir confulter tous les ouvrages dont j’efpérois
tirer quelque lumière , pour réullir dans celui que j’entreprenois.
Dans la multitude de livres que j’ai été obligé de lire , j’en ai

trouvé plufieurs où J aleph el’t extrêmement défiguré , fait dans .

les évenemens qu’on lui fait raconter , fait dans «les fentimens

qu’on lui prête. Dans ce grand nombre il en eli quelques-
uns qui font peu lus ou point du tout; je n’ai pas cru devoir
infiller fur les fautes que j’y ai remarquées; elles ne peuvent
faire aucune imprellion , étant ignorées comme les ouvrages
dans lefquels elles fe trouvent. Il n’en cil pas ainfi de celles que
j’ai cru appercevoir dans des ouvrages lus 8: ellimés du public.
Le mérite ô: la réputation des Sçavans qui elles font échap-
pées , font en quelque farte leur crime; connue elles peuvent
être contagieufes ô: donner cours ô: crédit au faux fous l’auto-
rité de ceux àqui ellesdoivent naillance , il ell de l’intérêt du.
public d’en être prévenu. a C’ell un avantage que procure l’er-

a reur connue: il empêche qu’on n’y tombe pour ne la pas
a connaître. ce (à)

Plus un Auteur ancien a été lû , plusfes ouvrages ont été
alterés ô: corrompus : leur bonté ô: leur mérite leur ont été en

quelque forte funelles ; ceux de J aleph n’ont point été exempts
de cette fatale difgrace : comme ils intérellent infiniment la Re-
ligion , qu’ils font un monument précieux d’une des plus impor-
tantes prédiEtions que J. C. ait faites , ils ont été toujours très-

chers aux Chrétiens ; ainli ils les ont beaucoup lus , ô: en ont par
une fuite nécellaire fait tranfcrire beaucoup d’exemplaires. Les
premiers Copif’tes ont fait un grand nombre de fautes : ceux-qui
les ont fuivis y ont ajoûtéles leurs rôt de cette façon , plus on a

e n In a . a, la) H 76:; Tan («raquetteur empreins (b) T6 yœp davier yvmàiv inspira,
:g’s’ldî" s J’oSa’w’lm xaAâr Ëxuv vroMaiXu (17min; alu-l’a pi TÉFÂ’N’WETV côte. Prend.

«Muro’lnpuîtt’xwmdama-spa. vru’pe-r’a’LM- Clemens. hem. 18. hum. u. p
fis. S. Jullin. Canon. ad Græcos , pag. 6.

du
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miij - PRÉFACE;multiplié les exemplaires de Jofeph , plus-les derniers fe font.
trouvés corrompus. J’ai tâché de rendre à l’on texte fa premiére.

pureté. Il m’a fallu pour cela bazarder quelques conjeâures. IL:
remède ef’t nécciTaire en bien des endroits des Anciens , mais
c’ef’tà une Page critique à le difpenfer , de peur qu’en voulant

guérir , on ne détruife. J e ne m’en fuis permis aucune qui ne
m’ait paru vrai-femblable; ô: fi je n’ai pas pû m’élever en toutes

au-defi’us du vrai-femblable , j’oferois prefque me flatter que j’ai

conduit mon Leéieur dans quelques-unes jufqu’à la vuë du vrai.
’ Î L’efprit le plus exaû à: le plus appliqué manque quelquefois

d’attention , a: une légere diiiraé’tion peut le faire fe commettre

avec lui-même. Mais une contradié’tion dans un calcul de nom-
bres , ou dans le rapport de faits embarrafl’és par diverfes circon-
fiances , ei’t bien différente de celle dans laquelle un Écrivain
tomberoit dans le récit d’un évenement ordinaire 6: commun ,

ou en prelTant un raifonnement dont on ne peut refufer de fentir
l’inconféquence fans manquer de jugement.

° Je n’ai pas cru que pour fauver à Jofeph une contradiâion de
la premiére efpèce , il me fût permis de la fuppofer, lorfque je
ne pouvois l’appuyer de l’autorité d’aucun manufcrit. Mais à
l’égard de celles de la feconde efpèce, quoique j’aie peine àcroirc

qu’un Hiflorien du mérite de Jofeph y fait tombé ,n 6: que je n’aie

tien remarqué dans l’es ouvrages qui m’autorisât à l’en juger ca-

pable , je n’ai pû me difpenfer d’y en fuppofer quelques-unes ;

mais je me fuis toujours en cela conduit avec crainte ,6: lorfque
l’état où cil l’on texte m’a fait foupçonner qu’il pouvoit y en avoir ,

fi elles n’avoient été remarquées par aucun de ceux qui ont tra-

vaillé fur Jofeph , je me fuis fait un devoir de relire plulieurs fois
l’endroit qui me faifoit peine , de prier mes amis de le lire , fans
leur marquer ce qui m’y arrêtoit, de revenir enfuite moi-même
fur cet-endroit , lorfque j’avois lieu de préfumer que ne me fou-
viendrois plus de ce qui avoit été pour moi un objet de difficulté :
aloi; fi les amis que j’avois ,confultés ont trouvé la contradiâion

réeIle , fi elle continuoit de me paroître telle , je me fuis cru
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permis d’hazarder une conjeéiure , de tenter’une correélion , fans

pour cela me flatter d’avoir réufli ; mais perfua dé que fi je me trom-

pois , j’avais quelque droit de me confoler dans le fentiment
d’avoir fait tout ce qui dépendoit de moi pour ne l’être pas.

On n’a pû fe difpenfer de faire graver quelques efiampes , pour
aider le Leâeur à le former une idée au moins générale "d’après

l’Ecriture ô: Jofeph de tout ce qui avoit rapport au minil’tere
facré : mais on n’a fait graver que celles qu’on a cru néceiTaires.
Encore s’ef’t-on renfermé dans la généralité , fans entrer dans

un détail dont on n’a aucune connoillance. Ce détail n’aurait
été qu’une vaine produüion du Graveui ou du Traduâeur: objet

du mépris des perfonnes infimites , qui ne l’auroient vû appuyé

ni de l’Ecriture ni de Jofeph: occafion enfin d’erreur a: d’illu-

fion pour un grand nombre de LeCteurs , en leur donnant lieu
de croire que tout ce qu’on mettroit fous leurs yeux étoit tel,
dans le détail , que l’eflampe le leur préfenteroit.

Il auroit fallu "avoir vû le Tabernacle 8c le Temple pour’en
pouvoir graver une eflampe qui fatisfît la curiofité d’une performe

judicieufe : encore cela ne fufliroit-il pas, fi on ne l’avoir vû le
crayon à la main ôt fi l’on n’en avoit fait une efquiil’e. C’efi ce

qu’un habile Architeâe doit mieux fentir que performe. Si a le
a Temple ne mérite d’être préferé aux autres merveilles du
a monde, a: 6L fi l’on n’établit cette préférence a que fur la
a beauté de l’ordre Corinthien dont il étoit décoré a (a) l’appui

el’t bien fragile. La naiiTance de cet ordre ei’t fort pofiérieure au

temps que Salomon fit bâtir le Temple; a: ce que l’Ecriture ô:
Jofeph difent de l’es différents ornemens , efl fi indéterminé,
qu’il ne convient pas plus à l’ordre Corinthien qu’à tout autre.
Il y avoit un ordre d’Architeâure dans l’Orient qui n’étoit fém-

blable à aucun de ceux des Grecs &des Romains. Cela paroit
par ce qu’Athénée (à) dit de la pompe de Ptolémée Philadelphe ,

[à , un. 87m.
(a) Ar:hite&ure Françoife ôte. fol. Pa- l de Sicile, livre a. chap. x. Lucien , Dm

[6) Arhenée , livre 5. Voyez Dindon



                                                                     

xxx PRE’F"AC.E..ôt par quelques colomnes qu’on a découvertes depuis un fiécle;

Ce pouvoit être de cet ordre ou de quelque autre femblable
qu’étoient pris les ornemens dont le Temple de Salomon étoit

décoré. I pSi le temps avoit rel’peâé quelques ornemens , quelques
colomnes des temples des Tyriens , nous pourrions nous former
quelque idée de l’ArchiteéÎture de celui de Salomon. Car ce fut
bien vrai-femblablement l’ur’ les delleins d’Hiram habile ouvrier

de Tyr que le,Roi envoya à Salomon , qu’il fut bâti. Le P. Cal-
met (a) dit que, felon Jofeph , le Roi Hiram a: confiera-quelques
a colomnes prétieul’es dans l’ancien Temple de Tyr. a Cet Hil-

torien ne parle que d’une colomne d’Or que ce Prince confinera
dans le Temple de Jupiter. Mais qu’il en ait-confacré plulieurs ,
qu’il n’en ait conl’acré qu’une, J ol’eph ne marquant point comme

elle étoit faire , cela ne nous donne aucune lumière par rapport.

à celles des Portiques du Temple de Salomon. I
On croit , 8c c’eli le l’entiment de plulieurs Sçavans , que celui

qu’Hérode fit bâtir étoit d’ordre Corinthien ; mais ce n’aurait

été tout. au plus que dans les colomnes de l’es Portiques : car il
ne paroit pas parIJol’eph que ce: ordre l’oir entré dans aucun

des ornemens du Temple proprement dit ;. encore ne dit-il pas
bien précil’ément que le chapiteau des colomnes de ces Porti-
ques en fiili’ent: elles pouvoient être l’culptées comme ceux de.

l’ordre Corinthien , fans que la feulpture fût la même. maupi-
rw du’loü and n’y 19,56»! TPOI’I’OV deup-yaaw’vw yAutpz’ïc.

( a) Le P. Calmet, dill’emtion l’nr les (5) Antiquité! ’Üiesiuvre U°°hP°lu
Temples des ancrens , Tom. y. pag. 6x6. ln in

WM
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AVIS DE L’EDITEUR.-
F A nouvelle Traducïion de l’Hirorien Jofipfi dont on vient Je

lire lmPrg’fàce , fut annoncée en I747. par un Prol’peéius’
yuime’rita l attention dé l’eflime (les gens de Lettres. MM les Jour-
milles des J’yavans dé les RE. PP. Auteurs des Mémoires pour
fervir à [Hifloire des Sciences 66 beaux Arts (a) lui donnez-en:
des doges. Un ce’leôre Acadetnicien le jugea digne defes oôfèrva-
dans ,’ il les fit payer au nouveau Traduc’leur , qui les re;ut avec
reconltotflance. Je les ai retrouvées parmijes papiers. Pour mettre
le Public à par-tee de juger de l’ujage qu’il en a fait , j’ai cru devoir

les tranfcrire ici. C’ejl le moindre nommage que je croie devoir
rendre au (de aficieux du Jçavant , qui vouloit bien s’intéreflër
à laperfeâion de l Ouvrage annonce. Je renvoie lur enacune de
ces objervations aux endroits auxquels elles ont trait. Exce]. te’
ces renvois , [espautres notes font de [Auteur des Objervations.

OBSERVATIONS
Î Communiques à [Auteur de la nouvelle Traduâion de l’IIrflort’en-

Jofiph fur le Prolpeé’tus qu’il en publia en I747. ’

A I I. (a)S Uivant l’Auteur du Profpeâ’us , un des endroits de J ol’eph qui
outroit faire croire davantage qu’efl’eâivement cet Hiliorien

ne (gavoit pas l’Hébreu , eli celui qui fuit: n La feptiéme femaine
p étant palÏée , ou 4.9 jours après cette fête , nous célebrons la
in [folemniré de laPentecôte que nous appellons Afizrta. (e) a Sur
cela il entreprend de jultifier Jofeph v 8: montre avec beau-
coup d’érudition que l’Hil’torien Juif n’a pas voulu dire qu’Ajar-

un lignifioit la même chol’e en Hébreu que ni’lnuoçû en Grec;
mais feulement , que les Hébreux défignoient par le nom
d’Ajaz-tlza la même fête que les, Grecs délignoient par celui
de mame-à. Je fuis allurément bien de l’on avis: mais li Jofeph
n’avoir dit autre chofe linon que les Juifs appelloient Ajartlza la

’ (a) Ioumal de T rêvoux. En de ce livre. Voyez anlli la Préface
(à) V. Antiquités juives, livre j. chapi- pag. 7.

in 1°- nn 7c 6C la Remarque KV. à b (c) L’Ortngraphe Grecque d’eta-œçlfà
. I l’emble demander qu’on écrive Alarme.



                                                                     

xxxij PRÉFACE. ,.fête de la Pentecôte, je ne vois pas comment on en auroit pli
conclure avec quelque apparence de raifon ou d’équité qu’il a
cru qu’AfartIza li nifioit en Hébreu le 50° jour, comme le ligni-
fie le mot Grec ’où el’t pris celui de Pentecôte, étant confiant a
ô: trivial que les noms que différentes langues donnent à une
même chofe , n’ont fouvent pas la même lignification intrinféë-
quement ô: dans leur étymologie. Il me femble donc qu’il el’t
à propos d’obferver que ce n’eli pas tout-à-fait de la plurale qui
eli ici citée qu’eli né le reproche qui a pû être fait à J ofeph , mais
des mots qui fuivent celui d’Afizrtlza dans le texte original de cet

’ Écrivain. Les voici : cumin: N "Un mûmes-tir. Ces mots en
effet font abfolument parlant fufceptibles de deux interprétaq
tians , dont la remiere el’t: a ,Ce nom lignifie cinquantiéme
à jour a ; 6c la l’éconde z» Ce nom défigne la Pentecôte. a: Si on
fuivait la premiére , il eli clair qu’il y auroit allez lieu d’en con-e
clure que Jofeph ne fçavoit pas bien l’Hébreu , parce que le
mot Afirtlza n’a point du tout cette lignification ni aucune figni-g
fication analogue dans cette langue : mais en fuivant la feconde
qui el’t certainement la véritable , comme il feroit ailé de le
montrer par tout le contexte de la phral’e , il n’en el’t pas moins
clair que J ofe h ne dit réellement autre chol’e linon qu’A artlia
.eli le nom Hé reu de la fête que les Grecs ont. appellée ente-
côte , fans qu’il fuive de là ou ue le nom Hébreu ô: le nom Grec
doivent avoir la même étymologie , ou que J aleph a cru qu’ils

l’avaient. ’Il ne faut point au relie chercher d’autre mot qu’Afirtlta pour
le nom que es Juifs donnoient à la Pentecôte 3 8L la correâion
qu’on propofe , el’c d’autant moins admil’lible , qu’elle el’t lus

inutile , 8c qu’elle fubl’titue àun nom connu un autre qui ’elt
beaucoup moins , 8: dont on ne donne aucune preuve précil’e
qu’on fe fait jamais fervi. 1112m4 el’t véritablement; un nom
alfeé’té chez les Juifs à la Pentecôte: à la vérité , il eltÏemplayé.

plufieurs fois dans les Livres faims à fignifier d’autres l’êtes: mais
’ufage l’avait reliraint à celle-ci au temps de J ofeph , 6c cet

ufage a de ’uis continué. On en peut voir les preuves dans les
fçavantes ores de Bernard (a) fur le paliage dont il s’agit.

(a) Edir. d’autre. T. r. 9’179. l

114,
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I I. (a)

.’ J aleph , dit l’Auteur du Pnfiec’t’us , ne donne pas le même
à nom que l’Ecriture aux deux femmes Chananéennes quïépoufa ’

u Efaü : la mémoire peut lui avoir man ne , ou bien fes copif-
a. tes avoir. mal tranl’crit leurs noms. a l’auteur du Profiec’t’ùs
n’a pas fans doute fait attention que l’Ecriture varie dans les
noms qu’elle a donnés aces femmes; qu’à la vérité , au cha . 26.
de la Genèfe , elle les a nommées Judith 8c Bathfemath , mais
qu’au chapitre 36. elles font appellées comme dans J ol’eph Ada

à: Oolibama. l .-
Il ajoûte : au Ce n’el’t pas un fimple défaut de mémoire; c’eli

n une contradié’tion des plus marquées dans laquelle il tombe
a en finillant le chap. 1,8.rdu 1. livrelde fes Antiquités Judaï- ’
a ques. Ejati avoit deja el’vou è’ Batnfèmatlzfille a’lfinaè’l malgré

sa [on pere ,’ MAIS (à) s’étant apparu uïaac étoit indifjaofè’.
a, contre les Câanane’ens , JC qu’il e’toit iîc ’gu’ily eut pris UN

a: ÉTABLISSEMENT (c) , il 4201i a ,pour lui complaire , Batlzfematâ.
Il eli fans doute difficile de comprendre comment Jofeph a pû
dire qu’El’aü é oufa Bathfemath malgré fan pere , 8c cependant

pour ui camp aire ; ô: il y a certainement en cet endroit quel-
que faute qui en obfcurcit e feus. Voici donc la corfeâion prœ
palée dans le Profpeâus : Efizz’i avoit dâa ejmujè’ LA FILLE DE

HETTEUS malgre’fonpere. . . . . pour lui com [aire , il un? une
FILLE D’ISMABL nommé Batlgfèmatlt. Qu’il oit permis d’0 fervet
d’abord qu’il falloit dire la fille d’ un Hetteen , 8c non pas , la
filerie Hetteus. * Au fond cette correEtion fait , li l’on peut!
ainli parler , violence au texte dans le quel elle change, retran-u.
che à: ajoûte plufieurs mots , fans que la reliemblance des carac-«i
teres , la facilité des permutations ou l’autorité d’aucun manu-
fcrit y guident ou y foûtiennent la’main du Critique: encore
a-t-il fa lu , out faire quadrer les endroits corri és avec tout
le contexte d’il difcours , fubl’tituer dans le relie u palfige un.
mais à un car , 8c un lingulier à un plurier. A cela près la con-g

tradiâion el’t levée. a l
. (a) V. la Remarque XV. à la faire du r. Hi amen: , li nuant on peut traduire

livre des Ami uirés Juives. . par ce mot ce ui de vaguois.
(à) Il 7 3 "151° Grec a" 1 Yàç. . * C’était une faute d’imprellion flan!
(f) Le Grec porte au pluriel des éta- le Profpedus; elle a difparu dans 10h

urge. ITome I. ’ ’e.



                                                                     

xxxiv ’PR”E’FACE. .Il y a une autre manière de reliituer le texte de Jofeph tout-i
à-fait limple: elle ne change que deux mots de toute cette phrafe;
ou plutôt que deux ou trois lettres fort faciles à fe confondre
dans l’Ecriture, 8K elle eli d’ailleurs appuyée de l’autorité des
manqurits à: de celle de l’ancienne verfion: enfin elle refulte
même de la narration. Je rapporterai d’abord tout le paillage dans
le fens que lui donne cette correéiion: j’expliquerai enfuite fur
quels mots elle tombe , en quai elle confilie , 8L fur quoi elle
eli’fondée. L’Hiliorien Juif venoit de dire que Rebecca perfuada
’a fan mari de faire époufer à Jacob une fille de Méfo otamie
qui fit de leur famille : Efaü , ajoûte-t-il , venoit aulIi d époufer
Batlzfematlz fille d’lfinaè’l qui e’toitjôn oncle; la [fane ayant (le
l’ave’rfionpour les Clidnane’ens d’6 étant fliclze’tles premiers mariages

qu’il avoit contrariés tuiez eux , pourfizire plaifir afin pere , il
nappa cette Batlzfèmatlz 86’ s’attaclza entie’rement à elle. Il eli facile

. Élie entir que le fens de cette phrafe cil clair, net ôt fans contra-
iâion.

Le changement que je fais dans le texte ne conlille que dans
ces mots ’ui e’toitrfim oncle , que je fubl’titue à ceux-ci , malgré

finpere. eux-ci ont dans le Grec nô 7rd7ptl; Étoile; , les premiers
feront m7 «Jim; Mo; ; en forte que la correé’tion ne tombe que
fur les deux derniéres lettres de râpa; ô: les deux premiéres *
d’iufloç ; ces uatre lettres font a; au pour lefquelles j’en l’ab-
liitue trois me. l n’y a performe qui à 1’ infpeâion ne s’apperçoive

combien cette correéiion ell limple , (St combien il a été facile
de confondre les lettres dont il s’a it , dans l’Ecriture ou dans la
leâure: mais il ypa quelque cho e de plus , c’eli qu’il y a eu
des Mll’. où on lifoit en effet impur; , ô: où inane; ne fe trou-
voit pas : ce qui feroit toujours le même fens. que s’il y avoit
nô rapace 6770;. C’eli ce qui refulte de, l’ancienne verfion (a) ,
’ui ne traduit pas autrement que s’il y avoit vos cangue: ; a2».

jam Ifmaé’lis patrui liam emmi : on voltmême des velliges
de cettg leçon dans es Éditions de Bâle &de Genève , où and
n’elil pas non plus , mais feulement «avec. Enfin l’obfervation

’ de la parenté qui pouVoit être entre Efaü ô: Ifmaël dont il épou-ê’

fait la fille , femble fuivre naturellement de ce qu’il venoit de
E dire que Rebecca perfuada à fan mari de faire époufer à, Jacob

une fille qui fiit de leur famille ; enferre qu’il femble que tout

(a) Pérfonne n’ignore de que] poids croit avoir été faire au plus tard au toll- v
peut être en pareils» cette ver on, qu’on mencement du fiaient: nèfle.-
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. P R E’ F A C E. .xxxvconcourt à foûtenir la manière dont je crois qu’il faut remuiez I

ce allae. .-P g .III.(a)Voici une autre contradié’tion que le nouveau Traduâeur
a cru trouver dans Jofeph» Dans un pallage de Manethon rap-
porté par l’Hiliorien Juif, on lit qu’Ameno his Roi d’Egy te
voulant fe fauver en Éthiopie confia fan fils lâarnefsès alors gé
de 5 ans à un ami. a J ofeph , dit le nouveau Traduâeur , reprend
a ce palIage page 4-66. pour mettre Manethon en o politiOnavec
ne Cheremon , ôt il lui fait dire : Lejeune Rameflgs fils d’Ame-
a nopltis combat avec fan père , PERD LA BATAILLE AVEC LUI (il:
in s’enfin’t en Etniopie. Dans un endroit, Amena his fe retire
a fans combattre , a: lailTe fan fils âgé de 5 ans à a garde d’un
a ami; dans L’autre, ce fils combat avec lui , ils perdent tous Jeux
a labatailleôt fe retirent en Éthiopie. a Telle eli la contradiâion
qui el’t ici reprochée à J ofeph. Je ne rapporte point la correétion
qu’on propofe de faire au texte pour lever cette c’ontradiâion;

ce que comme la contradié’tion n’el’t que dans l’imagination

de l’Ecrivain moderne , je crois qu’il fuffira ici d’en montrer le

peu de réalité. °’On lit dans Jofeph un fragment de Manethon , dans lequel
celui-ci raconte.fort au long l’invafion de l’Egypte par les Paf-
aeurs, la retraite d’Amenophis en Éthiopie jans leur fil]? la:

rre ni la moindre refiflance , ôt la manière dont il confia fan
fils à un ami: il ajoûte qu’au bout de 13 ans Amenoplzis’ revint
d’Etniopie avec une grande arme’e ET AVEC SON FILS QUI EN COM-
MANDOIT LUI-MEsME UNE AUTRE 5 QU’A YANT MARCHÉ ENSEMBLE

contre les Pafleurs , ils les défirent, les challerent d’Egypte ô: les
pourfuivirent jufqu’aux montagnes de Syrie. J ofeph a ant donc
rapporté d’abord le palfage de l’Hiliorien Egyptien , le difcute
enfuite dans les parties ,8: en réfute figillatimwla plûpart des cir-
confiances fans s’alireindre à l’ordre des faits ôt à la,fuite de
la narration qu’il attaque. C’el’r ainli qu’à la page 4.66. campai
mm quelques faits débités par .Manethon avec ceux qu’on trouve
dans un autre Écrivain appellé Cheremon , il en montre la con-
tra’diâion grolliére: obfcrvçz qu’il ne reprend point les termes

du I. livre de ce que le Pare Gille: inti- qu’à préfenr a été connu fous le titre de
(a) V. la Remarque VlIl. à la fuite l dit de l’antiquité des Juifs, 8c qui juf-

i

tale ,l Re’fiuation de ce, que les Glas ont I. livre contre Apion.

et]
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de Manethon , comme le fuppofe l’Auteur du Prtfiec’t’us. Voici
comme il s’exprime : Il y a plus 5 Ramefle’sfils d’Amenoplzis, à
la ve’rite’ jeune encore ,a part, fitivantManetnon, à la guerre que
fânperejait aux Pajleurs , dé il dl compagnon defin exil écrie
fafuite en Éthiopie : fuivant Clieremon au contraire , Ramefle’s
naît dans une caverne après la fuite (a) defimpere ; d’6 dans la

fuite c’efl lui feu! ui attaque Æ dç’fizitles Juifs Æ qui les cliafle en
Syrie : la contracliflian que J aleph reproche à les adverfairesefi
bien manifelie: dans l’un, c’el’t Amena his lui-même qui chalfe
les Palieurs , ô: fan fils Ramellès el’t éja né lors de leur inva-
lion; dans l’autre, RamelIès n’eli pas né lors de leur invalion ,
ô: Amenophis eli encore caché en Éthiopie lors de leur expul-
fion. Mais celle que l’on te roche à Jofeph eli chimérique.
J ofeph , il el’t vrai, parle ici cl’ une guerre que Ramel’fès ôt fan
père avoient faire enfemble aux Palieurs , mais c’eli de celle
qu’ils leur firent en revenant d’Ethiopie. Jamais Amenophis’ne
leur en fit d’autre, 8c lors de leur invalion , il fe retira fans leur
faire la guerre ni la moindre rÆ ance. Le macla-m qui vient
enfuite , ne lignifie pas la perte d’une bataille où RamelIès ait été

vaincu aVCc fan pere dans cette guerre: mais Jofeph plaçant
les faits qu’il combat ordine retrograa’o , remonte de la guerre
dont il vient d’être arlé ’a l’exil ôt à la retraite d’Amenophis ,

dont , comme il le it , fan fils partagea le malheur fuivant Ma-
nethon , étant déja vivant. Il ne fuit pas le fil d’une narration
hifiorique , mais il raifonne fur des faits dont l’ordre 8c la dif-
pofition n’importe en rien aux argumens qu’il leur oppofe; ô: la
plus légere attention fufiit pour fentir qu’il n’y a pas ici l’ombre
même d’une contradiâion.

I V. (à)

Monfieur d’Andilly a trouvé des beautés en grand nombre,
fait dans l’ordre que l’Hiliorien Juif donne aux évenemens ,
fait dans les defcri rions admirables des provinces , des
lacs , des fleuves des fgntaines &c. fait dans les harangues où il ,
a furpalfé Tacite, fait enfin dans le récit des combats , des tem-
pêtes , des naufrages : l’Auteur du Profpeelus avoue qu’une

en ce: endroit : l’Auteur du Profptflus (b) Voyez la Préface de la nouvellfi
(a) Je lis 7mm», au lieu de palmé», dans le fragment de Cheremon.

a mieux aimé changer une phrafe enuére Traduction, pag. j. a: ruinures.
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grande partie de ces beautés lui a échîppé : s’il accorde que le
fiyle de Jofeph ell pur , s’il lui accor e de la dignité dans fes
fintimens avec de la clarte’ , enfin l’art de narrer agréablement ,

’ il trouve d’un autre côté fes defcriptions obfcures , les phrafes
embarraffées , les harangues ennuyeufes par leur longueur (St peu
convenables aux erfones à qui il les prête. Voilà fans doute
deux idées bien ifférentes du même Ouvrage: malheureul’e-
ment pour celle que préfente l’Auteur du PrOÏpec’lus , le fçavoir
reconnu de M. d’Andill’y 8c fa grande réputation , dans les let-
tres , forment une efpèce de préjugé pourle jugement u’il aparté
de Jofeph; ôt ce préjugé el’t encore foutenu du fumage des
meilleurs connoili’eurs. De ce nombre ’el’t- celui de’:Photius à
c’efl un grand maître, de l’aveu même de l’Auteu’r du Profiveeïus

qui veut s’appuyer de fan autorité , mais qui la cite à faux , ou
qui l’a mal entendu. Voici donc comme parle ce grand maître:
Sa ditîion (fi pure ; il fiaii parfaitement joindre la noélefle du aï]:
cours’ (a) avec la netteté dé les graces. Il a le ton perfitafif’âé’
’intërefliznt dansfis harangues , même lorfque l’occajion demande
qu’il foutienne des partis opque’s. Il efl fitôtil, dé fécond dans
les preuves qu’il apporte pour cancan , dé très-linéile à exprimez:
les mœurs comme à exciter ou à calmer les pafions.

’ (a) C’en ce que lignifie agréant A6740 , sinon pas comme l’a traduit l’Auteur dl.
.l’Iofpeétus , La dignit des fendants.
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ELOGE HISTORIQUE
i Du R. P. Guru.”

Ouis-Joachim Gillet , naquit à Fremorel dans le ’Diocéfe

de Saint-Malo le 28. Juillet 1680. Il fit fes premiéres Etna.
des à Rennes en Bretagne chez les RR. PP. J éfuites. Immédiat-i
rement après fa Rhétorique , il entra chez les Chanoines Ré;
guliers de la Congrégaan de F rance: il en prit l’Habit à Paris;
dans le Prieuré de Sainte-Catherine du Val des Eccliers , ô: pro-.
nonça fes vœux folemnels entre les mains du R. P. Jean-Bap-
rifle Chaubert pour-lors Abbé de Saint-Geneviéve , ôt Général
de cette Congrégation , le 14.. Août 1701. Il pafi’a en différera

tes Mail’ons les quatre premiéres années qui fuivirent fa Profef-;
fion. Appellé. après l’es études de Philofophie pour faire celles
de Théologie dans l’Abbaye de Sainte-Geneviéve , il s’y difiin-g

gua , malgré la foiblelÏe’de fa complexion ,par des Thèfes publié

ques qu’il foûtint avec un applaudiflement géneral. Dès-lors il
s’appliquait à l’étude des langues fçavantes , 8c ce genre d’Eru-

dition l’avait fait connoître GC confidéret de plulieurs SçaLvans;

Promu à l’Ordre de Prètrife en 1708. l’es Supérieurs l’envoye-q

rent profeffer la Philofophie’ dans l’Abbaye de Notre-Dame de
Ham en Picardie, d’où ils le firent revenir à Sainte-Geneviéve
pour y remplir une place de Bibliothéquaire , dont il exerça les
fonâions’jufqu’en 1717.86 fut alors qu’il fe livra tout entier au
genre d’étude pour lequel il s’étoit fenti un goût fi décidé , qu’il

le conferva toute fa vie , à: ne put même en être détourné par
les foins pènibles d’une Pareille nombreufe , au régime de lac;
quelle la Providence l’appella. Ce fut le PrieurénCure de Mahon
dans le Diocéfe de Saint-Malo ; il y remplît les foné’tions de Paf-

teur avec beaucoup de diflinâion pendant environ vingt-trois ans;
Efiimé de fan Evêque, regretté de fes Paroifliens; mais forcé

’ U
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par les infirmités , peut-être ennuyé de la. privation où
il étoit des recours après lefquels un amateur des Lettres ne
celle de foupirer , il quitta ce Bénéfice , 8c vint reprendre dans
PAbbaye de Sainte-Geneviéve le titre.de Bibliothéquaire , a: ne

’ s’occupa plus que du foin de faire le plus qu’il peurroit de pro...
i grès dans l’étude des langues Gréque, Hébraïque, Caldaïque ,

Syriaque. Des Sçavans difiingués lui ornementât la infime
de juger, qu’il étoit parvenu à en ’connoîtreroute l’énergie

et les délicateli’es. Feu Monfeigneur le Duc d’Orleans ,.que
l’amour de la Religion avoit engagé 5 faire une éruderpro-t
fonde des LanguequSçavantes , étoit tellemerit’perfiiadé de la
fupériorité des lumières du Pore Gillet dans ce genre d’Erudio
fion , qu’il lui l’ail’oit fouvent l’honneur de le confulter. Pour ne

le pas priver de la fatisfaâion qu’il avoit a l’entendre réfoudre
les difficultés qu’il lui propol’oit , lorl’que- les infirmités du l’çao

vaut Bibliothéquaire ne lui permettoient pas d’aller faire [a cour
au Prince , le Prince avoit la bonté de venir lui-même le’viliter.

Une longue fuite de travaux ô: de fouli’rances habituelles cette
’duifirent infenfiblement le Pere Gillet à un .épuifement total 5
a: à une mort dont toute la vie n’avoir été qu’un pieux delir &

une préparation continuelle. Il finit chrétiennement l’es jours dans

l’Abbaye de Sainte-Geneviéve le 28. Août un. dans la 74m
année de l’on âge , ô: "la 53"": de l’a-’Profe’lfion Religieul’e. On

remarquoit particuliérement en lui u! fonds de douceur ô: de
politeli’e , [qu’un tempérament d’ailleursali’ez vif n’a jamais paru

altérer. Sa vie’toujours modefie 8: l’en état d’infirmité habituelle

avoient mêlé dans l’on caraEtère une forte dçtimidité a: de méo

lancholie,’qui quelquefois rendoient moins l’enlibles les heureul’es
qualités de l’on efprit , ô: de l’on coeur. La régle de l’es fentimens

fur tous les genres de fciences auxquels il s’elt appliqué , a tou-
iours été une grande modération. Quoique l’a principale occu-
pation ait été l’étude des Langues , il avoit beaucoup d’autres

connoillances , fur-tout de celles qui ont plus de rapport à la
finance. Eccléfial’tique.



                                                                     

mm PRE’FA’CE’.
. I Outre l’on important Ouvrage lur l’Hifiorien ol’eph il a laill’é 5

12; Un Opufcule l’ur la nature, le génie a l’excellence de la

Langue Hébraïque. . A2. Un Traité fur la méthode qu’on doit fuivre pour apprendre

la Langue Latine. A , . - . . a A- 3. Quelques Commentaires abbrégés l’ur plulieurs’livres de
l’ancien.Teltament , ô; principalement l’ur les Pl’eaumes.

4. Des notes fiat les Ouvrages de faint Clement d’Alexandrie.’
* 3. Le..plus confidérable des Manufcrits de ce l’çavant Cha-.

naine Régulier el’t une Critique des Hilioriens anciens ôt moder-

nes qui ont écrit fil! les premiers temps de la Monarchie Fran-
çoil’e.: il y répand des doutes fur plulieurs évenemens rapportés

par Gregoire de. Tours , Frédegaire 8c quelques autres. Il y
remarque leurs fautes de Chronologie 8c de Topographie , ô:
découvre les mépril’es des Auteurs modernes qui ont travaillé fut

la même matière. Le ton de fa Critique cil ordinairement alibi -
décidé, mais l’ans amertume: on y voit du difcernement a: de l’ém

didon. Le &er en e11 négligé, mais il comptoit y’revenir après la

publication de l’a Traduâion de J ofeph , ô: mettre cet Ouvrage

en étatide voir le jour avec quelque fuccès. ’

14 M3
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  L. A V1DE J OSEPH
,Ec’RITE PAR (Lui-MÊME?)

, A famille n’en: point Iobl’cure. Elle. del’cend
" . par une longue fuite d’aïeux des" premiers

Prêtres que nous avons eus. Toutes les Nations
n’attachent pas aux mêmes chol’es l’idée de
noblell’e 8c de ramie naîll’ance. Tenir au l’accr-

-doce, c’en e chez nous la preuve la plus
décidée. Nos’ familles facerdotales (ont parta ées en vingt-

.quatre dalles, 8c il y a de .la diü’érence entr’el es. Celle dont
je fuis , Cil: la première, 6c ma familley eli des plus dil’tinguées.
j’appartiens du côté de mon aïeule (au; la royale : car les
Afmonéens dont elle defcendoit , ont été pendant long-temps
Grands-Prêtresse Rois de notre Nation.

. Un de mes aïeux. qui s’appelloit Simon, a: qu’on l’urnommoit

..œv ’ . .. u).:’-.A.a) Voyez à la En de cette vie islamique première;

Tom: L 4 A



                                                                     

z LA VIEPfellus, étoit contemporain du fils du Grand-Prêtre Simon;
le premier des fouverains’Pontifes qui le [oit appelléï Hircan.

Pfellus eut neuf enfans : Matias l’urnommè Ephlaius, qui-
en fut un , épaula une fille de Jonatas le premier Grand-Prêtre.
de la famille des Afmonéens , 8c frere e Simon qui fut aulli
revêtu de cette dignité. Il en eut-un fils, appellè comme lui
Matias, furnommè Cirrus, la première année du cuverne-
ment d’Hircan. La neuvième année du règne d’A exandra,
Matias eut un fils nommé Jofeph , qui fut pere de Matias
feeond , la dixième du règne d’Archelaus. C’ell: à ce Matias.
que je dois la naifl’ance, 8c je l’ai reçue la première année de

[l’empire de Caïus Céfar (a).
,.J’ai.trois enfans. L’ainé s’appelle Hiroan, 8c il. ell: venu au

monde la quatrième année de l’empire de Vefpafien zle (ccond,
qui s’appelle..]ulle, ell: né leptiéme année; 8c le dernier ,k
qui a nom Agrippa ,’.Ja neuvième. Telle effila fuite de mes
ancêtres. Je la donne comme je l’ai tirée des archives publiques :
ainli je ne crains point qu’on la contelie.

il I. Ce, n’étoit point de Ton illulh-e naill’ance œulement , que.
mon ’pere tiroinla grande confidération où liât-oit dans la:
capitale de notre Nation:l’amour qu’il avoit pour la Milice,
l’y dillin upitwbien .davantagehj’ai ètèüevè avec, un Irere de.

Acre a: nier-e; qui portoit le .mêmenom que honniras. Une
enroule mémoire jointe à une grande facilité de; concevoir ce

130’011. m’enlèi garoit, me &ifoit faire de grandsprogrès dans les.
e, iences.]e n’avois-quc quatorzeans, ue tout monde louoit

jbcaucouppl’ardcur que ’j’avois pour ’étudefiçbl Les Grands-

’ 1 ’(;)-éaii’ûî aigris fut proclamPÉ-m- ï
te»peut" l’an tren t de lefiu-Chrilt , au

moisât: 353..)on avoit cinquante-li:

(2emer veiziéme année commençoit
A: mois de Septembre quatre- vingt-treize. . ’
IMillorien Juif ell donc né entre le mois

le Mars de. l’année. Rente-lèpfl’ü le ï

tandis de Septembre de lumiuit.’M.
de Tillemom , Ruine du Juifi, note 9.

(,6)Ce n’en point ce que roll: dit
dans les traduâions que nous avons de
cet auteur. Comme (on exprellion pre-
fente naturellement ce fens, ’e ne m’en

"Jarre que pour lui épargner reproche

f ’ d’un été; (le mite incroyable. n tilt

f bien comptéflfur incrédulité de l’es lec-

p t tenta. s’ill’efût flué u’ilseufl’ent cru fur"
ons la un ’énxeannèedn régnedeDomi- . - fa parole n Que les àcrificateurs a: les»

nPrincipnu: dé Iernfalem daignoient bien.
n lui faire l’honneur de lui demander-l’es

r n.l’entimens fur ce qui regardoit l’intel-
a: lignée de nos loir; * ,,.(-:’efl beaucoup

’ qu’on veuille bien croire ou’ils l’inter-
Î logeoient quelquefois fur difi’érents point:
Il de leur: Loir, a: qu’ils vouloient bienv
, avoir]: complàifance d’entendre (es rè-
. poules. On voit par l’Evangile , que
. c’èroit allez la coûtume des Docteurs

Juifs d’interrogerles enfant lefqueh

J M. DMUy.P. 011.8.0i8. 8551. a au Jofeph . .D. C6150.

ça

0
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DE JOSEPH.- 4.3Prêtres a: les Principaux de notre Ville s’all’ctnbloiem: louvent
.pour m’entendre parler de ce qu’il y ade plus recherche dans
nos Lois;Lorlqueuj’ensïatreint Page deleiüansfletœfin
connoîtrelesdifi’èrentcsleéies qui leur parmi nous. lly’enia
trois, comme je l’ai dit plufieurscfois; celle des Phatifiens’, des
Ellénicns , 8c celle des Saducèen-s. Comme je crus ne pouvoir
choifir la meilleure, qu’après les avoir toutes connues , je les
étudiai toutes les unes a res les autres. je menai unevie fort
dure, 8c je me donnai aucoupde peine.’Mais voyant que je
ne trouvois dans aucune les connoillances que je cherchois ,8:
ayant entendu dire qu’un nommé Banus (a)vivoit retiré dans
le dèlert, que les arbres lui donnoient de uoi .s’habiller3que
ce que la terre produiloit d’elle- même lui oumill’oitla nour-
riture, a; qu’il. [clavoit lejour ac la nuit dans:de l’eau froide
pour le purifier; je’ voulusll’imiter , 6c je demeurai trois ans
auprès de lui. Quand je. me fus latisfait dans mes recherches,
je retournai à jerulalem à l’âge de dixmeufans ( b) , 8:. je m’at-
tachai au leéte’ des Phariliens , quiabeaucoup de rapport avec
celle que les Grecs’appellent du Portique- - - I w’

I l l. Je fus obligé d’aller à Rente à l’âgede vin t-fix ans si 8’:

voici quelle fut l’occalion de ce voyage (ç). Felix quiétoit

ils remarquoient quelque chole de rand
gin l’elprit, a: d’écouter leurs t pon-

;) Jofeph, avoit éludiè tous les livres -
sa Hebreuxrle la bibliorhéque du Tem e,
a, 8c il enfnifiyil leçons aux Grands on.
a fifi: dès l’âge de quatorre ans. a Dil-
l’ertation lut Jeroboam Jeloz , Man. Ara-
drm.’BeIIes-Lrtrre.t, rom. 4.. pag. 34,7. 8c
on sétonnera , qu’on loup nnc les An-
ciens d’avoir quelquefois it. dire aux
Auteurs qu’ils citoient ce qu’ils ne diloient

s! - ’ -* ’ ,.(a) Si le servant dont nous aven
une dillèrration dans le Mercure de Fran-
ce,annéer7;9. pag. r73: , acru que Io-
leph ailoit que Banus étoit Ellènien ., c’ell:
un défaut de mémoire. Si c’elt par conjec-
tare qu’ille faitde cette leéle , la conjec-
ture n’ell pas» vrai-lemblable. Les Ellé-
niens étoient cénobites, 8L ils avoient
d’autre nourriture que ce que la terre
produit ôïelle-mème, puilqu’ils avoient
des cuiliniers a: des boulangers. D’ail-.
leurs Jofeph après avoir cherché. lins.

q

luccês dans lestrois leétes les connoillan-

Iole la exa-
mine es trois
leéles qui re-

gnoxent PI"!!!
es Juifs;s’at-

tache à celle
des Phariliens.

Il va a Rome
à l’âge de

vingt-li: ans. ,

ces u’il vouloit le procurer, il lui eût-
été a ex, inutile de le mettre lotis la
conduite de Banus , s’il avoit été descelle

des Ellèniefis. * ’ L
-- (b) Pour: leverune petite diŒeulté
ne formel’exprellion peu développée de

îofitph, je lu pale qu’il ne falloit qu’en-
trer dans la eizième année , lorlqu’il

. veule: connaître les trois ’leéles qui re-
gnoient dans la Nation , a: u’il retourna
a Jerulalem ayant dixvneu ans accom-
plis. Ainfi il palla une partie de la leizième
année à s’inllruire des lentimens des
Phariliens , des Elléniens 8c des Sadis-
cèens. N’y trouvant pas ce qu’il cherchoit ,

, il fut lut la fin de cette année trouver l
Battus, auprès duquel il relia julqu’a la
dix-neuvième. année finie. Ce ne fut point
svl’ous un nomme Banc qu’il s’occupa à

nenminet les trois leâes . qui pana-
n gaulent alors les Juifs, R comme le dit
M. de Tillemont , Ruine de: Juif: ,
pag. r79.

.(c) Voyez la eunuque il.
Aij



                                                                     

(q. .Î "LA VIE.”alors intendant de Judée , avoit fait enchaîner pour un l’ujet
allez leger quelques Prêtres , 8c les avoit envoyés à. Rome
rendre raifon de leur conduite.C’étoient des gens de bien , 8c

avec lelquels j’étais lièd’amitiè. Je louhaitois infiniment pro-
curer leurlibertè, d’autant plus que j’avais appris que quoi-
qu’ils fuirent dans l’adverlitè , ils n’oublioient pas ce qu’ils

- p devoient à Dieu , 8c qu’ils ne le nourrill’oientique de figues 86
de noix. Je ne me rendis à Rome qu’après avoir couru de

rands dangers. Le vailleau que je montois , coula à fond dans
, a. mer Adriatique. Après avoir lutté toute la nuit. contre les
.flots, nous ap erçumes avec le jour, par un effet de la Provi-
dence,un vai eau de Cirene. Nous le gagnâmes quatre-vingt

- perlonnes 6c moi, de lix cents que nous étions dans notre
vvaill’eau, avantqu’il lit naufrage. Nous fûmes reçus dans celui
de Clreue, 8c nous abordâmes à ’Diccarchéc que les Italiens
(a pellent Pouzoles. J’y trouvai Aliture, dont je me fisun ami.
:1 étoit, quoique Juif, mime (a): de l’Empcreur, 8c ce prince
avoit de l’amitié pour lui. Il me donnaiela connoill’ancc’del’im’r

pératrice Poppèe ,.dont jeme lervis avantageulement pour
.lblliciter’par ion Crédit la libertèzdc’ ces Prêtres. Je fus allez

I Ï heureux pour l’obtenir; Spectre princeli’cmîhonora même de
quelques prèlens, lorlque je pris congé d’elle pour retourner

en Judée. , , w . .il V. J’y trouvai les lemences de la uerre qui éclata clans-la
luire ,1 8c tout le monde dans de granges elpèrauces de .lecouer
le joug des Romains. Je tâchai de. modérer l’impétuol’rtè de

ceux qui buhaitoient la. guerre ,, 8c de leur inlpirer d’autres
l’entimens. Je m’efforqai de. leur faire connoîtrc ceux avec qui

v (a) Les Anciens donnoient le nom de
Mimæ,, à une elpece de Comédiens ,
ou ,, pour parler plus me, de Farceurs
nqui reprèlentoient lut le théatre des
Je aéfions rilibles, en pei me, par exem-
au le, les caraéleres une courtilane,
a: ’un marchand’d’elclaves, d’un avare,
si d’un yvrogne , d’un filou , d’un clin-
» latan-, arc. leur imitation étoit. diffè-
n rente du celle des. Pantomimes , en
Je ce que leurs galles étoient accons...
a pagnés d’une véritable déclamation s

Juan lieu que les Pantomimes ne s’ex-
s, iman: qu’en danlant a: en geint»

.3) sur.
a) Les Pantomimes. étoient une elpece

une danl’eurs qui (alloient pmêlliou
nd’exprimet par le mouvement. de leurs
s7 pieds, par leur: geltes, leurs attitudes,
a, ’air de leur vilage , l’an: prononces
s, une leuleparole , a en s’accommodànt
r; àla cadence de la mulique, tout ce que

i n les meilleurs Comédiens: pouvoient re-
wptélenter par le-lecouts de la: décla-
nmation c’ell de. cette reprélentation
n parfaite-8L univerl’eller que leur venoie
nie nom! de Pantomimes; a Journal de:
Sçcwuu, une. 9g. 8j: a: 97.. Extrait
de Routage’d’o . Fer-tarins de Panto-
mimr’: à Minis. 8°. Wolllenbutel , 1714. ’
Voyez. l’ouvrage de M. Calliachi Can-
dros. 4°; Padoue", t7 14-.



                                                                     

A D E J 0 S’ E P ’H. j 5
ils alloient entrer en guerre, je leur reprélent’ai que c’ètoient
les Romains , qu’ils étoient plus aguerris qu’eux, 8c que la l’or-

tune les favoriloit dans toutes leurs cntrepriles;qu’ils devoient
prendre garde d’attirer-par leur imprudence les derniers mal?-
heurs lut eux ,lur leurs familles 8c lut toute la Nation. Je tâchois
ainli de les détourner d’une guerre que je prévoyois ne poua-
voir nous être que funelle, mais inutilement : l’avis des per-
lonnes emportées prévalut.

V. Comme je continuois à leur faire. ces remontrances, je
craignis qu’on ne me loupçonnât d’intelli ence avec les Romains,

8c que je ne courulle danger de perdre la vie ,li ceux qui vou-
loient la guerre le lailillbient’ de moi. Ils occupoient dèja’ la
forterelle Antonia; je fus donc obligé de me retirer dans
les lacrés Portiques (a), mais après que Manahem et les prin-
Cipaux brigands eurent été tués, j’en l’ortis 8c je m’attachai

aux Prêtres du premier ordre 8c aux plus confidèrables des
Phariliens. Nous étions dans de grandes craintes , voyant que
le peuple avoit pris les armes, 8c nous ne gavions quel. parti a
prendre. Nous ne pouvions inlpirer des lentimens e modé-
ration aux léditieux; 8c la grandeur du danger où nous étions
expolés , nous obligeoit de feindre que nous penlions comme
eux. Nous leur conleillâmes cependant de. ne point attaquer
les Romains , 8c de leur permettre de le retirer ,, dans l’elpérance
que Geliius (à) viendroit avec de grandes forces , 8’; qu’il

appaileroit la lèdition. I c ’
j Vl.Il vint en efi’et, 8; donna bataille aux Juifs; mais il la: LesTuifsdë-
perdit, a: cet échec fut la leurre de tous nos malheurs. Car Ëfl’luf’m”
il hauli’a le courage de ceux qui vouloient la guerre 5- à: cet;
avantage qu’ils avoient remporté lut les Romainsrlcur per-
QIada qu’ils en remporteroient toujours’dc femblables. Unautrcî
évenemens qui arriva alors, fut pour aux une nouvelle rallon’
qui les détermina encore davanta e à faire la guerre. Les habi-e’rmâillesvoi-
sans des villes de Syrie voilines e la: Judée le fallu-eut des àZÊÎmeqlàlÏ;
IIuif’s qui y demeuroient , a: les égorgerent avec leurs lemmesëc les Tuifs qui y
eurs enfans fans aucune railen- Car ils ne’pcnloient nullement dememœ”*

a le révolter contre les Romains; ils ne haïll’oient point les
habitant: de ces villes, et ne. leur vouloient aucun mal. (Jeux
de Scitopolis les traiteront avec la dernière cruauté. Car ils.
forcerent ceux qui demeuroient dans leur Ville de prendre: les

ç 41- Voyez remarque tu. u plions remarque I-Yr-



                                                                     

6 ." LiA» V1 E. ..armes contre d’autres Juifs qui venoient les attaquer, 8c de
le joindre à eux pour faire à leurs freres ce que nos Loix nous
défendent; 8c fans reconnoi-IÏance de l’attachement qu’ils leur
avoient marqué, a: du fecours qu’ils leur avoient donné , ils
les maEacrerent tous après qu’ils eurent défait leurs ennemis,
.8: le nombre de ceux qu’ils maEacrerent [e montoitâ plulieurs
milliers. Mais rai raconté avec exactitude tous ces truies éve-
nemens dans l’hifl:oire de la guerre que nous avons eue avec
les Romains; 8c fi j’en touche ici quelque chofe , c’eflz-pour
faire voir que notre Nation n’avoit pas deflein de fe révolter,
mais qu’elle y a été forcée. ’

V1 I.Après la défaite de ,Ceiiius, comme les principaux de
jerufalem voyoient que les féditieux 8c les bandits s’étaient
fournis d’armes , dans la crainte que s’ils demeuroient défarmés,
ils ne fuirent à la difcrétion de leurs ennemis-5 apprenant d’aila
leurs que toute la Galilée ne s’étoit pas encore foulevée contre

Jofeph cil les Romains, a: qu’une artie demeuroit en paix, ils m’y en-
fa" 6mm” voyerent avec deux per ormes de bien 8c de probité Joazar

un" de la Ga- v afilée. 6c Judas. Le motif étoit d’engager les féditieux à mettre les .
armes bas , 8c de leur remontrer qu’il convenoit que ce filaient
les chefs de la Nation qui les enflent en garde; qu’on avoit
reglé d’en avoir atout évenement; mais cependant de demeurer
en repos, jufqu’â ce-qu’on vît ce. que feroient les Romains.

V I Il. Après avoir reçu ces ordres je me rendis en Galilée."
J’y trouvai ceux de Séphoris dans un grand danger. Les autres
Galiléensl avoient réfolu de les détruire, arce qu’ils étoient
fidèles aux Romains , 8c qu’ils avoient fait urer Ceflius Gallus
gouverneur de Syrie de leur attachement. (a) Je dilfipai leur
crainte, en perfuadant aux autres Galiléens de ne rien entre-
prendre contre eux , 8c je leur permis d’envoyer , lorfqu’ils le
voudroient,- vers ceux des. leurs que Celiius avoit en ôtage à;

i Dore, qui cit une ville-de Phénicie. Je trouvai que les habi-
tans de Tibériade avoient pris les armes pour les raifons que

; -- je vais rapporter. - iTîbïfhde anTibériade étoit divifée entrois factions. La première:
Partagée de’ étoit’des gens de condition, 86 Julius Capellus étoit à la tête.
[mnmens’ Son fentiment 6c celui de ceux qui: s’étoient attachés à lui ,

d’Hérode fils de Miarus, d’Hérode fils de Gamalus,de Comp-
[us fils. de Compius , étoit de demeurer fidèles aux Romains,

(a) Liv. a. Guet. Juifs,clup. au. u° 6.
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8:: de conferver au Roi la foi qu’ils lui avoient promife. Com-
me Crifpus frere de Compfus, qui avoit été gouverneur aupa-
savant fous le grand Agrippa , demeuroit fur fes terres par-delà
le Jourdain , ilin’aruoit aucune par: dans cette Édition. l

,Piilus ne gâtoit pas ce fentiment; &t Ju e (on fils, qui.
étoit naturel ment remuant, l’en détournoit. Le peuple qui
compofoit la féconde fafiüon, vouloit la guerre. Julie fils, de
Pifius, qui étoit chef de la .troifiéme faélçion ,1 feignoit de ne]
le point décider pour ce parti; mais il ne cherchoit dans la:
vérité qu’à brouiller ,. dans le deiÏein de le rendre puiiiànt dans.
une révolution’..5’étant préfente à l’allèmblée du peuple, il lui;

fit ce dikoursm Hérode le Tétrarque,.en fondant Tibériade, nargua, du
nl’a établie capitale de la Galilée , ô: lui a. fournis Séphoris. June-
ssElle n’a point lerdu cette fupériorité fous le grand Agrippa, t ,
nôC elle l’a con ervée jufqu’au tem s- que Felix étoit intendant

iode Judée , (a) mais. elle en a été épouillée depuis que Néron!
n nous a- donnésau jeune Agrippa. Car comme Séphorisconti-
sa nuoit alors d’obéir aux Romains , elle eli devenue la métro-r
sapoit, a: on musa ôté le Siège Royal 8c les Archives. sa
Après que Julie eut beaucoup invectivé contre le Roi Agrippæ
pour porter le peu le à. la révolte , il ajouta auque’lescirconf-r
ntances étoient avorables pour recourir aux armes; qu’il-f
sa falloit faire alliance avec les Galiléens; que comme ils Bail;
n foient les habitans de Séphoris,parce qu’ils demeuroient faumisï
sa aux Romains, ils fe mettroient volontiers à leur tête avec de
a bonnes troupes pour aller. les enzpunirm Juüe’avoit le talent I emmuras
de fgavoir gagner la- multitude , a; de l’emâiorter par uneefpece" allas? Tl”-
de charme fur cerna qprn’entroient" pas. ans fun? fentiment , m v
quoique leur. avis fût le meilleur. Comme il n’ignoroit" pas les.
fientes queeultivent les Grecs, il.- eut la hardielIè d’écrire:
l’hifioire de ces évenemens , s’imaginant qu’il étoufferoit lai
vérité par [on éloquence. Je femi voir dans la faire le déran-
gement de fa conduite,.& comme il. futavec (on fiera unedess
taures de la ruine de notre Nation. Lorfqu’il eut perfuadé une:
partie des habitans de. Tibériade , forcé l’autre de prendre les;
arment il. alla a leur tête brûler les villages de ceux de Gadare
a: d’Lppos,.q.ui [ont entre Tibériade 8c bcitopolis (la ).

(d’arme Jùifi, liv. t. chap. 1;. . - de Scitbpolis , voyez Relanrl; mm;
n’ z. AndtJuiv. liv. 10. chap.8-. n" 4. q illufl. rom. 2... pag. 99:...note magna,

(usa; fixation et l’étymologie - magna. ln. 1. av u.



                                                                     

Hiûoire de
rhilippe un des
premiers o r
tiers du rai
«sur»

8 i L A V I EX.”Les choies étoient en cet état à leêriade :îe vais
faire connoître celui où elles étoient à Gifcala. Jan fils de
Lévias , voyant que quelques habitans de cette ville fondoient
de randes efpérances fur la révolte contre les Romains , tâcha
de Fa retenir( a)& de les porter à demeurer dans l’obéilTance,
mais inutilement, quoiqu’il s’y employât avec zèle. Car ceux
de Gadare. de Gabare , de S ane 8c de Tyr (b) leverenl:
des troupes , marcherent contreëifcala , la prirent 8c la raferent.
Jan qui en fut outré , arma de fun côté; 8c ayant donné bataille
aux peuples dontje viens de arler,il les battit, releva Gifcala,
l’entoura de murs ., 8c la ren it plus confidérable qu’elle n’étoic

auparavant. ’X l. Gamala perléveroit dans l’obéifl’ance des Romains;
Philippe (a) fils de Jachim s’était fauvé du Palais où il étoit
alliég- dans Jerufalem; mais en évitant ce danger, il penfa
être tué par Manahem a: par ’la troupe de bandits dont il (e
faifoit fuivrerôcil ne dut (on (alut qu’à quelques Juifs Babylo-
nîens Tes parens qui étoient alorsâJerufalem. il demeura quatre
jours cac é; mais s’étant mis des cheveux polliches pour n’être
point reconnu, il s’enfuit le cinquiéme. fluai-tôt qu’il le fut
rendu dans une de les terres qui étoit proche de la forterelÏe
de Gamaia , il envoya ordre à quelques-uns de (es fuiets de le
venir trouver. Mais tandis qu’il étoit occupé de ce deiTein, (d)

( a) Comment Ian qui enleva le grain.
que l’Emperenr avoit dans la province,
pouvoitu’ltârher de retenir les habitans
de Gifcale dans rob-riflant: qu’ils lui de-
voient t Comment exhorte-(il ici res
concitoyens a demeurer fidèles aux Ro-
mains, lui qui les ElhOtr’ a la révolte
dans l’hifioire de la guerre des Juifs ’ ”
"Quelques mouvemens qu’il (e donnât,
,9 il ne put réuflir. Car les Nations voili-
n net, ceux de Garlare,de Gabare de de
"Sagan, a: les Tyriens leverent des
..croupesattombetent furGilcala, 6re. Il
ce fut l’irruption de ces peuples qui em-
pêcha Ian de réuflir. La particule un ,
car, le fait entendre, 8c quel trait peut
avoir cette irruption au delÏein qu’il avoit
de maintenir (a patrie en paix.

(b) Les Tyriens de Cedafe. C’était
une aille entre les Stars de Tyr 6c la -

*Uu. a). ôter. Ilifi,üu. 4. chap. a. l. t. 723.]ejîn. te.

Galilée. Gucr. Juiflr, liv. a. chap. 18."
n. t. Antquuiv. liv. 1;. chap. ç. n.6.

( c ) Philippe étoit petit-fils de lama-
ris Juif de religion, mais né ou domi-
cilié en Babylonie. Il étoit venu avec res
parens a: cinq cents archers achevai pour
s’établir a Antioche , 6c Saturmnus gou-
verneur de S rie lui avoit donné une
terre pour ce a. Mais Hérode. l’ayant
appris, lui fit oErir un établifl’ement
dans la Batanée. Zamaris l’accepra, 8c
cell: de lui , de les parens a: des Cava-
liers qu’il avoit amenés avec lui qu’é-

taient defeendus as Juifs Babylonien:
dont Jofeph parle ici a: en quelques au-
tres endroits. Antiq.luiv. liv. t7.chap. r.
n. t.

( (I ) Il manque ici quelque choie. Après
avoir dit: n Philippe envoie ordre a quel-
» ques-uns de Les (bien de le venir trou-

la



                                                                     

DEJOSEPH. 9-laPravidence l’en empêcha out (on bien. Car la fiévre l’ayant
pris, il ne put fairelautre c ofe que d’écrire à A rippa 5c à
Bérénice, 8c de donner fa lettre à un de (es affranc is pour la
parterâVarus. Le Roi 8c la Reine l’avaient fait Régent de leurs
États , tandis qu’ils alloientâBérite au devant de Celiius.Varus
reçut ces lettres, mais elles lui firent beaucoup de peine. Car
en lui apprenant que Philippe s’était fauvé,-il crut qu’elles
lui annonçaient qu’on le regarderai-t comme une performe inu-

,tile , lorfque Philippe feroit auprès du Roi. Il fit paraître devant
le peuple celui qui lui avoit apporté ces lettres, 8c il l’accufa
de les avoir faites, 8: de blefTer la vérité en murant que Phi-
lippe faifoit la guerre âl-Jerufalem contre les Romains. (a)

Philippe voyant que on affranchi ne revenoit point, &u’en
pouvant pénétrer la caufe, en envoya un autre avec de non.
velles lettres, après lui avoir ordonné de revenir l’informer de
ce qui étoit arrivé icelui qu’il avoitenvsoyé ,8tde cerqui l’avait

retenu. Varus forma encore contre celui-ci une faulfe accufe:-
tion , 8c il le fit mourir. Les Syriens de Céfarée lui donnoient -
de grandes efpérances: ils l’ailuroient que les Romains feroient
mourir Agrippa à caufe de la révolte des Juifs , 8c que cqmme
il étoit de Sang Royal, ils lui donneroient (es Etats. Il defcen-
doit en effet de Soëme qui avoit été Tétrarque dans le mont
Liban. Ce difcours flatoita réablement la vanité de Varus. Ce
fut ce qui lui fit retenir lesâettres de Philippe, 8c mettre tout
en oeuvre pour empêcher que le Roi n’en eût connoillance ,
et fermer toutes les avenues par lefquelles il eût pû en être
informé. Pour obliger 8c s’attacher les Syriens qui demeuroient
à Céfatée, il fit mourir plulieurs Juifs, 8c il! réfolut avec les
Trachonites de la Batanée de prendre les armes ,’8C de courir
fur ceux qu’on appelloit Ba’bylonien’s (b) , 8c qui demeuroientà
Ecbatane. Il fit appeller douze des Juifs de Céfarée dantilétoit
plus sûr , 86 leur ordonna d’aller à Ecbataue dire à leur:
fretes qui y demeuroient, qu’onavait rapporté à-Varus sa qu’ils
s’étaient prêts de (e révolter contre le Rai; qu’il ne le trayoit

anet , mais roulant cela dans fait d’une maniére qui fatisfalfe , tandis
nefprit , la Providence l’arrête pour que nous n’aurons point de manufcrits
a: (on bien , st ne point marquer ce qu’il plus. complets que ceux que nous avons ,
rouloit dans fan efprit , ’auroit été plutôt je me borne à remarquer quîl y en a

eûmpiet le fait 6c en ire une énigme une ici. A I 1
que e raconter. Comme je ne crois pas . (a) Voyez remarque V. a i
"qu’on paître remplacer cette lacune (b).V°Y°1 nmmiï’v’li L *

Tome I.



                                                                     

Varus fait
egotget 7o des

rincipauxlui s
byloniens.

sa , tu. A v I E’
upas; que cependant il les avoit envoyés leur ordonner de
sa mettre les armes bas, que ce feroitla preuve qu’il avoit rai-
»fon de ne le pas croire, 86 qu’ils lui députaient faixante-dix
sa des princigaux d’entr’eux pour (e jufiifier de ce dont on les

..accurou. a a -Ces députés s’étant rendusà Ecbatane,ils y trouveront ceux
de leur Nation, qui ne penfoient arien moins qu’à (e révolter,
8L fur la propofition que leur firent ceux qu’ènvoyoit Varus ,
ils y,confentir.Cnt facilement,.ne prévoyant pas ce qui leur en
arriveroit. Aufli-tôt qu’ils furent proche de Céfarée , Varus prit
avec lui les troupes du Roi, fut a leur rencontre 8c les fit tuer
avec les daine perfonnes qu’il leur avoit envoyées. Il marcha
enfaîte cantre Ecbatane; mais un de ces Bah laniens qui avoit
trouvé le moyen de fe fauver, avoit appris a les concitoyens
ce qui étoit arrivé à fes collègues. Tout le monde, hommes ,
femmes 8c ,enfans prit alors les armes, 8: [e retira dans la for-
.tereITe de Gamala, laurant dans leurs villages tous leurs biens
k&--une-canfidérable quantité debétail. Philippe ayant appris
cette cruauté, le renditâGamala,où tout le monde le conjura
de prendre les armes &de les mener contre Varusôc les Syriens
de Céfarée , qui failÏoient courir le bruit que le Roi étoit rinort.
Mais Philippe s’a’ppliqua à retenir leur emportement t il les fit
refiauvenir, des; bienfaitsqu’ils avaient reçus d’Agrippa à, il’leur
repréfenta quelle étoit’la puifl’ance des Romains à de quelle
importance il leur étoit de ne point entrer en guerre avec eux ,
6c il fut allez heureux pour les perfuader. Le Roi ayant appris
que Varus avoit réfolu de faire égorger dans. un jour. tonales.
Juifs de Céfarée, hommes, femmes à: enfans,dont le.-nombre
tétoit très- grand ,v il manda ,âÏÆquiculus Modius de fe » rendre
auprès de lui; 6c Modius s’yïétant rendu , il l’envoyaàCéfaré’e

fucceder à Varus, comme, nous le rapportons ailleurs (a). Phi-
lippe retint Gamala dansle devoir, 8L le pays. des environs
dans l’abéiiTance des Romains.r- - i. a - *
z: .X l I. Lorfque. Je fus arrivé en Galilée, 8: que Je me fus mis
au fait de l’état des affaires , i’écrivis au Senat de Jerufàlem

a)On ne trouve rien de ce que voie, 8c elle ne l’en pas en cela. B
J qui]. dit ici dans (on hiiloire de la renvoie au n° 3.6. de cette vie , 8c il
guerre desluifs,& à cet é rd la remar- parle et: elfet de ce dont il s’agit icn
que Il. de M. Spanheim cil enfle. C’el’t un défaut de mémoire dans en

Mais elle fuppofe que ces auteur x ren- Sgavant, -
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pour fçavoir ce queje devois faire. Il me répondit que je demeu-
raflè dans mon gouvernement; que je retinllè mes collégues
s’ils.y confentoient, 8c que je prilTe foin de cette province.
Comme mes collègues avaient fait de grandes femmes des

’ dîmes qui leur’étoient dues en qualité de Prêtres, ils fouirai-è

raient s’en retourner:mais je leur fis tant d’infiances de relier
julqu’â ce quernaus enliions donné quel ue ordre aux affaires,
qu’ils me l’accorderent. Nous partîmes e Séphoris pour nous
rendre à une baur ade qu’on appelle Betmaüs, sa: ni ell: à!
quatre liardes de Ti ériade. J’envoyai inviter le Confei de cetteÉ
ville 8c les Principaux de me lvenir trouver, 6c" Julie yulvint?
avec eux. Je leur dis que le Senat de Jerufalem m’avait député
avec mes collégues pour les engager à détruire(a) le Palais
qu’Hérade le Tétrarque avoit fait bâtir , 8c dans lequel il
avoit fait mettre des repréfentations d’animaux; ce nanas
lpix défendent de faire. Je, les priai que’cela le fît au plutôt.

Capellus 8c les principaux de Tibériade refulerent pendant.
quelque temps de le permettre; mais nous les en prefsâmes
tant, qu’ils l’accordetent enfin. Jelus fils de Sapphia-, qui, com-g Iefus au de
me nous l’avons dit , s’était fait chef des bateliers &v de la fifi:
populace, foûtenu des Galiléens, mit le feu à ce Palais. Laid-Hamac.

lat-fonds de quelques-unes de fespiéces qu’il voyoit dorés,
ni failoient efperer d’y trouver de grandes richelTes. Ainfi il

fut lpillé, 8c on y fit plulieurs choles contre notre lentiment.
Ap s ue nous eûmes conféré avec Capellus 8c les Principaux
de Tib riade , nous quittâmes Betmaüs pour nous rendre-dans
la Galilée fupérieure. Cependant la faélion de Jefus égorgea.
ltpus les Grecs de Tibériade , qui avoient été les ennemis avarie

uerre.
à II I.J’en fus très-fâché lorfque je l’appris. Je revins à Tibéc

riade, rendre foin des meubles du Roi qu’on put retirer des
mains e’ceux qui. les avoient enlevés.,Il y avoit des lampes
de cuivre de Corinthe,.des tables’magnifiques à: une grande
quantité d’argent non monnayé: Je confervai avec loin tout ce,
que je pus recouvrer, rôt je le remis à dix des Principaux de
la ville 8c à Capellus , avec ordre de nulle, donner qu’a moi,"
J’allai enfuite avec mesrcollégues.al,.Gifcala., Je voulois tâcher
de pénétrer les fentimens de Jan; Je ,ne ’ïfus pas long-temps Ian de Gifcaà.
fans m’appercevoir qu’il longeoit à" brouiller , ’8c qu’il vouloit ïbtgmmînci

(A) Voyez remarque vu. v r ".i .c n
B ij



                                                                     

sa fiLA’VIIEle prochrer du cammandement :icar il me pria) de lui donner
commiliion de faire enleVer les grains que l.”Em ereur avoit
dans la province. Le prétexte étoit de faire travai ler aux murs.
de [a patrie(a). Comme je preEentis fan delrein a; que je. vis
ce qu’il en vouloit faire, je la lui refulai.Je voulois les confer-
ver pour les Romains,ou pour moi-même. Car le Sénat de

erufalem m’avait chargé de toutes les aE’aires-de la: Galilée.
gluand Jan vit qu’il ne pouvoit rien obtenir de moi , il s’adrefla
à mes collègues. Avec des vuës airez bornées, ils étoient très-
dilpolés à recevoir des préfens. Il leur en fit , a: li les engagea
à ordonner que tout le grain qui étoit en dépôt dans la pro.
vince’ lui fût livré. Deux l’emportent for un , ainfi je n’eus.
d’autre parti à prendre que celui dc ne rien dire.

Jan ufa, d’un autre artifice. Il remontra que lesJuifs, de-Céfa»
rée de Philippes (b) aufquels l’Oflïcier du Roi qui: yr comman-
doit avoit interdit le commerce avec ceux de la Paleliine en
l’avaient envoyé prier,que n’ayant point d’huile pure dont ils.
poilent le fervir, il voulût bien leur en procurer, afin qu’ils ne
fufiènt pas contraints de le fervir. de celle des Grecs. comte.
la défenfe de la Loi. La piété: n’était pas le motif qui. faifoiti
agir Jan, mais fou avarice, trafic 8t- hpnteufe. Il lçavoit que:
deux lietiers d’huile ( a) le. vendoierit une dragme à. Céfarée ,. 6c;

(a) Les habitons de Gadare,.deGabare .h en conflquenCe d’un jugement , ou ph»;
à de Sogane les avoieutdétruits ,n. 10..

(b)Cette ville s’a pelloit auparavant , ’
Paneassmals Philippe e Tétrarque l’ayant
hit rebâtir, lÎappella Céfarée en l’hon-
neur d’AuguRe z de pour la dillinguer de
celle de Céfatée fur mer, on- nous à
lanpremier nom celui de Philippes.

Ce que Jofeph raconte ici du feeond
tout de fonplefl’e que fit Ian de Gifcala
u’elipas entièrement conforme à ce qu’il

en dit dans l’hilioire de la guerre des
kifs , * et il a befoin de quelque éclair-
rallument. Les Juifs de Gélule de Philip.
pes étoient, (clan lui, enfermés dans
cette ville par l’ordre de l’archa- des
états du loi. M. Havettamp a traduit
ce mat qui fait la diŒculté,pat. vitrer-y.-
Cela fait un bon fens, mais je ne l’en
crois pas fufceptible. Ce rçavant’n’en cite
point d’exemples , et il lignifie dans tous

I r ceux dont je puis me,lbuvenir,,de’6iuur

85v. Lebel» au... a.

. nu d’un trime : deux états fi.o parés h
qu’on ne peut,fans des. amatir s bien.
exprimes, penfenqu’un même mot puîné

. fi nifier-vice-régent des étattd’unRoi ce;
1 d huent en œuiéquence d’uu’
, ou prévenu-d’un crimes Æquicu us Mo-

ment A

dius avoit fuccedé à l’adminiliration des.
états d’A rippapendant fan abfence. On.
voit parla nate S. qui cit au in: de la
page fit, que les manufcrits varient ex-.

. ttêmement fur le nomde cet officieuse;
l qu’il [pitch fous cinq ou fit formes.

différentes. Il pourroit bien encorna»;
roître icifous une autre, ou léseopi et;
avoit tranfctit tuante pour fichu. Ce»
mot mal figuré ou à moitié effacé a-pûï;

ailément les faire donner dans cette mél»,
priât.-

le) Jofeph ne (e (initient pas dans let.
h proportions qu’il- donne aux différente...
; monnaies a: meluresdont lipide. (fait.



                                                                     

DE]OSEI’H., ,13’ u’on en avoit quatre-vin tâ Gifcala pour natte dragmeso
fit donc enlever toute l’Euile qui y étoit , ur la permiflion

que, contre mon fentiment, il en avoit obtenue de mes collé-
gues. C’étoit malgré moi que je le foufli’rois 5- mais le peuple-
n’eût mis en pièces , fi j’entre voulu l’empêcher..

X I V. Mes collègues m’ayant quitté âGifcala pour s’entretour-
ner à jerufalem , je travaillaiâmepoutvoir d’armesôc à mettre
lesvillesen état de défenfe. Je mandai les...plus fameux bandits;
8c comme je n’étais pas en ctat de leur aire quitter les armes
de force, je perfuadai au peuple de les prendre à fa folde, en
lui remontrant qu’il lui étoit plus avantageux de leur pa er’
quel e petite contribution, que de voir tous leurs biens" pi lés
8c en evés. je renvoyai ces bandits après leur avoir fait prêter
ferment qu’ils ne rentreroient point dans le pays fans y être
appellés , 8c qu’ils ne feroient point la guerre aux pe les
Voifins ni aux Romains , à moins qu’on ne manquât à eur.
payer ce ’on leur promettoit : car. donnois toute mon
attention a maintenir la paix dans la Galilée. je pris foixante--
,dix des plus confidérables de cette province pour mes confeil-
1ers 8c mes aEeflèurs. je leur fis entendre que c’étoit par arni-
tié 8c par confidération que j’en agiflois ainfr’; mais dans la.”
vérité, j’étois bien- aile de les avoir auprès de moi comme
ôtages de leur fidélité. je les appellois quand j’avais quelque"
cauie à juger, a; je ne rendois aucun. jugement que de leur
avis. Par cette conduite j’évitois- la précipitation. qui*auroit*pû*
me faire méconnoître. la: juflice ,86 fermois la porte à la:
tentation d’accepter. des préfens .., 8c auxfoupçons qu’enauroit.’

pû concevoir que jÎEn. recevois. -
XV..].’avois alors environ trente ans; C’en! un âge dans:

lequel, uoiqu’on ne donne rien aux pallions que la Loi défend ,.
l’envie a laquelle on cit. expofé loriqu’On ’el’e nevêm d’une-

rande autorité. ,ne donne que trop de lient à. lat calomnia.
î’eus toujours un nd foin de mettre l’honneur-du (vexe à”
couvert,8c je refu ois confiamment les préfens qu’onm’ofïroity
comme fi je’n’eulre man uéede’rien. je ne recevois pas même:
les dîmes qui m’étaient dues comme Prêtre, de ceux qui me:
les réfentoient. J’eusàl la vérité ma part-du. butin-.quîc’ma fît

fin: res Syriens que j’avois. vaincus ,» mais je l’envoyai à mesz

Pefenriment du cardinal Noris, à on - dansfa quatriémedifl’emtion detEpoggms-
mon voir le: preuves qu’il en dom . üm-Mnddomnnu, gagnas;

Arnngemm
que Jofeplir
prend pour
maintenir l’or;

dre dans fou
gouvernement»



                                                                     

r4; j L A V- I E H à,parens à gaminent je me fuis rendu maître deux fois de Sépho’
ris , j’ai attu quatre fois ceux de Tibériade, &une fois ceux
de Gadare. j’ai eu plulieurs fois en, ma puillance :jan qui me
drelToit des embûches; mais je ne me fuis jamais vengé de ceux
que je viens de nommer, comme la fuite de ces Memoires le
prouvera. Oeil à cela que j’attribue la bonté que Dieu, qui
n’oublie jamais ceux qui font leur devoir, a eue de me. faire-
éviter leurs embûches , 8: de me préferver d’une infinité de
dangers aufquels je me fuis trouvé expofé dans la fuite.

XV I. Les peuples de ma province avoient. tant d’amitié 8:,
d’attachement pour moi,un lorfque leurs Villes étoient prifes,
a; que leurs femmes 8c leurs enfans étoient réduits à l’efclavage ,
ils étoient plus inquiets de ma confervation qu’ils n’étoient

rarissime:- affligés de leurs propres malheurs. jan qui en étoit extrême-
;fèâîgmlgsde ment jaloux, m’écrivit pour me demander permiflion d’aller
aux de n56. prendre les eaux à Tibériade. Comme je ne foupçonnai aucun
33:32;"?! J mauvais degem dans cette demande, je ne l’en empêchai as.
Ph: mue "Je: j’écrms meme a ceux que j’y avons chargés des QEQIICS pu Ill-

lfPh. ques, de lui préparer un logement 86 a ceux qu’il meneroit
avec lui, 8c de leur fournir toutes les choies néceflaires.j’étois
alors’dans une bourgade de Galilée, qui s’appelle Cana.

, X V11. jan ne fut pas plutôt à Tibériade, qu’il en follicita les
habitans de manquer à la fidelité qu’ils me devoient, 8c de
s’attacher à lui. Ceux qui aimoient a nouveauté, qui étoient
comme nés pour les révolutions,& qui le faifoient un plaifir des
mouvemens féditieux, fe prêtoient Volontiers aux follicitations.
de jan.julie fur-tout 86 Piiius [on pere furent ceux qui [e pref-
ferent davantage de quitter mon parti pour (e lier avec lui ;mais
je prévins leur entreprife. Car Silas que j’avois lainé à Tibériade ’

r pour commander, m’envoya avertir des difpofitions des habi-
tans 8c me prelTa de m’y rendre; affurant que fi je tardois à.
le faire, la ville alloit palier fous un autre commandement
quele mien. Sur ce: avis , je pris avec moi deux cents hommes,
je marchai toute la nuit , 8c- j’envoy’ai un de mes gens dire à
ceux de .Tibériade que j’allois chez eux. Lorfque je fus le
matin proche de la ville , toutle «peuple vint au devant de moi;
&ijan, ni yétoit venu aulii ,me laina, mais. d’une manière
allez embarraflÎée (a).-ïDanslla craintelquej les intriguesétant"

r . I(a) GuerJuifs, liv. :..chap. u. a. ’ v



                                                                     

D E j O S E P H. ’ 15
découvertes, il ne courût rifque de perdre la vie , il fe retira
promptement chez. lui. Quand je fus arrivé au lieu des exer-
cices, je renvoyaitaus mes gardes n’en retenant qu’un avec
dix foldats. Ayant remarqué une petite élévation , j’y montai

ont haranguer le euple. je l’exhortais à ne pas changer fi
brufquement de ré olution, 86 lui repréfentois que ce chan e-
ment feroit délapprouvé de tout le monde, 8c que ceux quiiîui
commanderoient dans la fuite , auroient jufl:e fujet de le [aup-
gonner de ne leur être pas plus fidèle.

XVIII.A peine avois-je dit ce peu de mots, que j’entendis
un de mes gens qui me crioit sa de defcendre; qu’il n’était pas
sa temps-de langer à gagner l’affeétion du peuple; que je devois
ufonger aima confervation; que jan ayant appris que ’e n’avais
nque ma maifon avec mai, avoit chaifi entre mille foldats
n qu’il commandoit ceux en qui vil avoit le plus de confiance,
n& qu’il les envoyoit pour me tuer. cc Ils arriverent en effet,
a: ils enflent exécuté les ordres qu’ils avoient ,fi je n’eullè fauté

promptement avec mon Garde nommé jacob de deITus la petite
élévation où je m’étais placé. Un habitant qui s’appelloit
Hérode , m’aida à me dégager , me conduifit au Port, où je trou-’

vai une barquedanslaquelle je me jettai ,8: je merendis âTari-
chée , après avoir échapé cantre toute apparence àla fureu’rde

mes ennemis.
X I X. Lorfque les habitans de Tarichée eurent appris la tra-

hifon de ceux de Tibériade ,ils en furent fiindignés qu’ils prirent

les armes et me priérent de les mener cantre eux 5 ils vouloient
venger l’attentat commis contre leur Gouverneur , 8c ublioient
de tous côtés ce qu’avaient fait ceux de Tibériade 5 i s travail-
loient à [enlever contre eux les Galiléens , 8c les invitoient à (e
rendre à Tarichée afin de faire par l’avis deleur Gouverneur ce
qu’ils jugeroient convenir. Il en vint un grand nombrede tous
côtés me trouver en armes ,8: ils me preiïoient de marcher contre
Tibériade pour m’en rendre maître, la détruire de fond en
comble , a: en réduire hommes, femmesôt enfans. à l’efclavage.
Quelques-uns de mes amis qui s’étaient fanvés de Tibériade,
me faifoient lès mêmes inüances a mais je ne pouvois me rendre-
à leur fentiment , perfuadé qu’il cil: très-dangereux de donner
naiil’ance à une guerre civile. je leur remontrois qu’il n’était
pas à propos de faire ce qu’ils me con-feuloient , 8c que c’était
se que les Romains faubaitoient , que nous hâtaflions notre ruine

Jofeph mon
rifque de pet.
du le vie 5T3-
bériade.



                                                                     

’ vert.

16’ LA VIEpar nos propres divifions. je calmai par ces remontrances l’indi-
gnation des Galiléens contre les habitans deTibériade.

XX. jan voyant que fa trahifon avoit échoué ,commença à
craindre pour lui-même. Il fe fit accompagner de foldats, 86il
quitta Tibériade pour fe rendre à Gifcala. Il m’écrivit pour fe
juflifier de ce qui s’était paillé , protellant qu’il n’y avoit en aucu-

ne part 86 que ce n’était point à fa follicitatian. Il me prioit
de ne concevoir aucun mauvais foupçon de a conduite 5 86 il
finilioit par des imprécations , s’imaginant qu’elles me perfua-
deroient de ce qu’il m’écrivoit.

XXL Plufieurs autres Galiléens me vinrent trouver en armes;
86 comme ils connaîtroient parfaitement toutela méchanceté de

’ jan 861e peu de fonds qu’il y avoit à faire furifes fermens , ils
.me preffoient de les mener contre lui,me protellant qu’ils dé-
truiroientGifcala,86 qu’ils l’enfeveliroient fous fes ruines. je leur

témoignai que j’étais extrêmement fenfible à leur affeâion , 86
que je’leur donnerois des mar ues d’une reconnoiffance qui
ne lui ferait pas inférieure 5 mais que je les priais de modérer
leur ardeur, 86 de permette que je tâchalle d’étouffer les féditians

.fans qu’il en contât lavie à performe. Après les avoir fait entrer -
dans mes fentimens , je me difpofai à partir pour Sépharis. (a)

XXII. Mais les habitans de cette ville qui avoient réfolu de de-
meurer attachés aux Romains, dans la crainte queje n’y allafle (b),
fangerent à me donner des affaires ailleurs , 86 à fe conferver
en aix par cette diverfion. Ils députerent à jefus ui étoit
une ef des bandits fur les confins de Ptolémaïde,pour ’engager

renardai»; de à me faire la guerre avec les huit cents hommes qu’il avoit à
gïndrïgptgâîê fesordres 58C pour l’y déterminer,ils promirent de lui donner de

par: , mais groflès fommes d’argent. jequ accepta ces offres , 86 réfolut de
’1 e dém- tomber fur moi lorique j’y penferois le moins. Dans cette vuë

il m’envoyademander la permillion de me venir faluer :comme
je n’avais pas connoillance de fa trahifon, je le lui permis. jefus
ramalfa prom tement la troupe pour me furprendre, mais il ne
put exécuter es mauvais delfeins. Car lorfqu’il était prêt d’arri-

(4) Ceux de Séphoris n’avaient point n’en: pas le feul endroit de les mémoire!
fait difficulté de recevoir Jofeph dans - oùil ne fatisfair pas les leé’ceurs ,où il
leur ville lorfqu’il y étoit allé avec fes s’ex li ne de manière qu’il-n’en: pas
collègues, a: ils prennent ici des mefures . fada e pénétrer fa penfée , 86 ou il ne
pour l’empêcher d’y entrer. jofeph aurait fe concilie pas toujours avec luimême
dû dire ce qui les rra à un change- (b) Voyez remarque VIII. .
ment de conduite i précipité z mais ce

ver ,



                                                                     

DE jOSEPI-l.” fi ’11
ver,un"de fes eus fe détacha pour me venir avertir de fan entre-

rife. ’allai ur cet avis dans la place ublique, mais fans fai-
re fem lantque j’eulle connoillance de atrahifon n’on me vau;
fait faire. j’appellai auprès de moi plulieurs Galiïéens armés ,
86 quelques habitans de Tibériade586 je leur ordonnai de faire
exaétement la garde dans tous les endroits par où on pouvoit
entrer dans la ville. je dis à ceux qui ardoient les portes,que
quand jefus fe préfenteroit, ils ne lai airent entrer ne lui 86
quelques-uns de fes eus 5 que s’ils vouloient faire via ence, ils
les repouflaflent de force. Ces ordres ayant été faigneufement
exécutés , il n’y eut ne jefus qui entra accompa né d’un petit

nombre des ficus. je ui ordonnai de mettre fur e champ les
armes bas , le menaçant de le faire tuer s’il refufait de les
quitter. Comme il fe vit entouré de foldats, il obéit. Ceux de les

ens qui n’avaient pû entrer , s’enfuirent lorfqu’ils apprirent que

eut chef étoit arreté. e le ris en particulier pour lui dire
que je n’ignarois pas a trahiEm , ne je fçavois ceux qui l’y
avoient engagé squeje voulois bien ui pardonner, àcondition

u’il me promettroit de m’être fidèle à l’avenir. Il me le promit,

86 je le lailfaife retirer 86 emmener avec lui tous fes gens. je me?
maçai les habitans de Séphoris de les châtier, s’ils ne changeoient

as de conduite. l
XXIII. Ce fut dans ce temps que deux Seigneurs Trachonites,’

fujets du Rai Agrip a ,me vinrent trouver avec leurs équipa-I
ges , leurs armes 86 eut argent. Les juifs vouloient les contrain-
dre de fe faire circoncire, s’ils avoient dellèin de demeurer
parmi eux 5 mais je les en empêchai , en leur remontrant que cha-
cun doit avoit la liberté de fervir Dieu felon fes lumières 5qu’il
ne faut violenter performe, 86 ne pas donner fujet à ceux qui
fe retiroient parmi nous de fer repentir de leur démarche. je
fisentrer les juifs dans mes fentimens, 86 procuraiàces Seigneurs
toute la faci ité qu’ils pouvoient fouhaiter de vivre à leur ma-

nière. z L IXXIV. Le RoiAgrippa envoyaÆquicuius Modius avec un corps
de troupes ,pour détruire Magdala (a). Comme il n’en envoyai

(A) J’ai fnivi la leçon qu’ont toutes
les anciennes éditions. M. Havercamp a
voulu u’an lût dans la fienne’ Gamala
au lieu je Magdalasmais ceSçavant ne
fe fouvenoit pas fans doute , que jofeplt

lippe un de fes Officiers leur confervoit,
il amena du fecours à Cellius Gallus , lorf-

ail

Les Iuifs
veulent -obli..
ger deux Sei-
gneurs Tra-
chonites qui
s’étoienr retirés

r

auprès de Jo-
feph , a fe faire
circoncire.

leur a toujours été attaché pendant cette
erre; a: loinide’ vouloir détruire une

ville qui leur étoit faumife , 86 que Phi»

i

onzième numero en difant que qu’il marcha contre les Rebelles de Jea-
Philippe conferva Gamala 8c les environs . rufalem. n . - A - » -
dans ,l’obéilfance des Romains. Agrippa

Tome I. Cl



                                                                     

Aâîon entre
lofepb8tÆbu-
rius oflicier
Romain.

.2 LA VIEI-pas allez paurl’alliéger , elles fe contenterent d’occuper les polies.
lesplus à découvert pour la bloquer. Le Décurion Æbutius qui
commandoit dans la plaine , ayant eu avis que j’étais allé à la
bourgade de Simoniade qui cil fur les confins de la Galilée , 86
éloignéed’e faixantelladesde la grande plaine , réfolut de venir
m’y attaquer. Ayant pris avec lui cent cavaliers 86 environ deux
cents fantaflins , 86 le fecours que lui fournirent les habi-
tans de la ville de Gaba (a),il marcha de nuit 86fe rondira la
bourgade où j’étais. j’allai de mon côté à fa rencontre avec ce

ne j’avais de troupes. Comme il mettoit fa plus grande. con--
fiance dans ce qu’il avoit de cavalerie ,, il tacha de m’arriver
dans la plaine; mais ce fut inutilement : car ’ fiantois bien que
n’ayant que de l’infanterie , il auroit un grande avantage fur mai
fi j’y entrois. je réfolus donc d’engager l’aélion dans l’endroit on

j’étais. Æbutius fe défendit bien pendant quelque temps ç mais
voyant que fes cavaliers ne lui fervoient de rien. dans le ter-
rein où i combattoit, il fe- retira à Gaba après avoir erdu.
trois de fes gens. je l’y fuivis avec deux millefantallins. je alte
aux environs de la ville de Befara , oùÆbutius étoit alors. Cette.
ville cil fur les confins de Ptolémaïde,àvingt llades de Gaba. je
pofai des gardes hors de la bourgade où je m’étais arrêté , 8c
je leur ordonnai de bien garder les pallàges, afin que les. enne-
mis ne nous inquiétafient pas tandis que nous enleverions les

v grains , dont on ramaiToit une grande quantité des villes vaifi-
nes pour la reine Bérénice. j’avais amené beaucoup de mulets
86 de chameaux ,, que j’envoyai en Galilée loriju’ils furent
chargésflje préfentai enfuite le combat a Æbutius; mais la bon-
ne. difpo ion où il nous voyoit , 86 notre contenance hardie.
lui fit peur , 86 il le refufa. j’appris alors que Napolitanus (à);
fiaifoit le dégât aux environs deTibériade. Il commandoit une
compagnie de cavalerie , 86 on lui avoit confié la garde de.»
Scitapolis. jeU rendis , j’arrêtai fes courfes , 86 je. donnai en.»-
fuite toute mon application aux affaires de la Galilée.

XXY. .jan fils de Levias qui demeuroit, comme j’ai dit,â.-

l’àl- Oh a "hue médaille de ceux de 6454,

Gabonorum. Le f avant Iéluite qui la cite ,.
la croit de la vil e de Gaba dans l’lturie
ou la Trachonire . parce qu’on y lit orme-
n’nr , qui lui donne lieu de conjec-
turer que les habitans de cette ville pre-
noient ce nom en l’honneur de Philippe
Tétrarque de l’lturée 86 de la Trachonire.

u:

Erafmi Froclich. 8.1.. Quafuor mammi-
îa in r: numaria. Vienna: :737. 4°. net...
’i f. r7 3., . 4.4.7..
ça) Il 3131.53: dans le recoud livrede

la guerre des Juifs Chiliarque , tribun a
car je crois que c’ell du même Chier
dont il parle en ces deux endroits. Chape
16. n. r.



                                                                     

D E j O S E P H. r 9Gifcala , n’apprit qu’avec chagrin que tout me réullillbit , que
.ceux de mon Gouvernement m’aimoient 86 que mes ennemis
me craignoient. S’imaginant que mes profpérités étoient fa ruio

ne ,, il en canut une violente jaloufie. Il crut que, le moyen
’ de les arrêter étoit deme faire haïr de ceux de mon Gouverne-
ment. I-l follicita les habitans de Tibériade , ceux de Séplioris
86 de Gabare,86 il fe flatta de les pouvoir détacher de mon .obéif-
fance pour fe donner à lui. C’étaient les trois plus grandes,
villes de la Galilée 5 86il promettoit de les mieux gouverner que
je ne faifois’. Ceux de, Séphoris rejetterent fes follicitations ,
86réfolus» de demeurer fidèles aux Romains , ils ne voulurent
obéir ni a lui ni à moi. Ceux de Tibériade vouloient bien
vivre en paix avec lui , mais ils refuferent de fe détacher de
mon obéilfance. Pour ceux de Gabare, ils le donnerent à.
jan. Ce fut Simon ,I, un des plus ,confidérables de la ville 86 fan
ami particulier, quiles y porta. La crainte du peuplede la pro-i
vince , dontils voyoient que j’étais extrêmement aimé , les
empêcha defe déclarer publiquement 5 mais ils en cherchoient
fecrettement l’occafion , 86 ils me tendoient cependant des

1e es. . - -P DÉXVI. Quelques jeunes Dabaritains hardis 86 entreprenans,
ayant remarqué que la femme de Ptolémée, intendant du Roi,
paffoit avec un grand équipa e 86 avec quelques cavaliers pour
la sûreté , des terres de l’obéi ance d’Agrippa fur celles des Ro-
mains , l’attaquerent brufquement (a), 86 l’obligerent de prendre x
la fuite en leur abandonnant tous fes équipages. Ils vinrentme
trouver à Tarichée où j’étais alors , avec quatre mulets char-

s d’habits 86 de meubles , avec beaucoup d’argent 86 cinq
pièces d’or (b). je voulus conferver le tout à Ptolémée. Nous
étions de la même nation , 86 nos loix nous défendoient mê-
me de dépouiller nos ennemis (a). je dis à ces jeunes gens qu’il
falloit conferver ce butin pour le vendre , 86 en employer le
prix à faire réparer les murs de jerufalem. Fâchès de fe voir
privés par-là de la part qu’ils fe promettaient de cette prife,

(a) Ce fut Ptolémée que ces jeunes
Dabaritains attaquerent,86dant ils enle-
verent les équipages. Guer. Juifi, liv. a.
chap. 2.x. n. 3.

( la) Six cents pièces d’or. Guet. Juifs,

liv. z.cbap. tr. num. 3.
( c Si jofeph entend par «angon,

dépouiller , mettre a nud, la Loi défendoit

de le faire à l’égard des ennemis :mais
ce n’était pas lecas des jeunes Dabari-
tains. 86 la citation efl hors de fa place.
S’il n’entend par ce mot qu’enlt-ver des
meubles fdes habits , de l’argent 86 des
équipages ,la Loi ne défendait pas en ce
fens «engin (es ennemis.

Cij

Ian cabale
contre Jofeph.



                                                                     

Danger où
J aleph le trou-
ve a Tarichée.

ao LA’VIEils furent dans les bourgades voifines répandre le bruit que je
voulois livrer le pais aux Romains 5 que je leur avois donné:
une défaite , lorfque je ’leur avois dit que je confervois
ce qu’on avoit enlevéâ la femme de Ptolémée pour faire ré; .
parer les murs de jerufalem 5 que mon delfein étoit de le lui
rendre , 86 ils devinoient alfez juile. je mandai , lorfqu’ils fe
furent retirés, Daliion 86 jannée fils de Levi, deux des prin-
.cipaux de la. ville,86 très-attachés au Roi Agrippa5 je En ar-
donnai de prendre tous ces effets 86 d’aller les lui porter, les 1
menaçant deles faire mourir s’ils-difoientè performe ce que
je leur ordonnois de faire.

XXVII. Le bruit qui courut dans toute la Galilée que je
voulois livrer. les places de mon Gouvernement aux Romains,
fimleva tout le monde èôntre moi , 86 on demandoit que je
fulfe puni. Ceux de Tarichée perfiradés que ce que difoient
les jeunes Dabaritains étoit vrai, folliciterent, mes gardes 86
mes autres Ioldats de me quitter lorfque jeferois endormi .
86 de fe rendre incelfamment à l’Tppodrome , afin de délibérer
tous enfemble fur le parti u’il convenait de rendre contre
leur Gouverneur. S’étant lai è féduire , ils y a lerent , 86 ils
y trouverent un grand peuple allemblé qui crioit d’une voix
unanime qu’il fallait me punir comme un lâche qui les trahif-
fait. jequ fils de Saphia étoit celui qui les animoit d’avantage.
Ilétoit alors premier Ma ’ilrat de la ville :4 c’était un méchant,
brouillon de fan nature , 86 pallionnè fpour toute vforte’d’e
nouveautés. Prenant les loix de Moïfe en es mains, 86 s’avan-
çant dans l’affemblée :5 w Si l’intérêt , dit-il, de votre conferva-

n. tian ne vous porte pasâ détefter jofeph , jettez les yeux flic
a: ces loix de nos peres-qne votre premier officier doit au premier -
u-jOllI’ livrer aux Gentils : montrez combien vous avez hor-
a: reur d’une entreprifefi criminelle , par le châtiment de fan
73 auteur.

-XXVIII. Après cette inveé’tive ,le peuple continuant â crier;
il prit quel ues foldats avec lui, 86 vint à la maifon oùj’étois,
dans le deflein de me tuer. je ne fçavois rien de tout cela ,

* 86accablé de fatigue je m’étais endormi avant cette émeute.
Simon capitaine de mes gardes, 86 qui étoit relié feul (a) auprès
demoi, voyant le peuple accourir,m’èveilla pour m’apprendre
le danger que je courois. Il m’exhortoit à me donner la mort
généreufement comme il convenoit à un premierpOfiicier , plutôt

(a) Il en relia quatre. Guer. Juif: , liv. une. 2.x n. 5.

a



                                                                     

DE JOSEPH; a:que de me voir forcé à la recevoir des mains de mes ennemis.
C’étoit l’avis qu’il me donnoit (a ) mais après avoir tout aban-
donné à la divine providence , je crus devoir me préfenter au
peuple. Je m’habillai de noir, je fufpendis mon épée âmon Col ,-
&ayant enfilé une rue-où j’efperoisne pOint trouver d’ennemis,
je me rendis à l’Ippodrome. Je m’y jettai à terre, je l’arrofai de
mes larmes (6)8: je tâchai d’exciter la compafiion du peuple;
Sentant qu’il commençoit à changer de fentiment , je m’appli-
quai a y mettre la divifion , avant que les foldats fuflènt de
retour de chez moi. j’avouai que j’étais coupable, puifqu’il-
le croyoit. je lui demandai qu’il me permît feulement de
lui expliquer l’ufage que je vou ois faire de l’argent qu’avaient
produit les effets de la femme de Ptolémée qu’on avoit vendus :
aprèsquoi il feroit le maître de me faire mourir. Le peuple-
m’avoit permis de parler; les foldars revinrent en même temps de-
chez moi , &m’ayant apperçu ils coururent pour me tuer; mais»
le peuple les en empêcha. Ils le retinrent , comptant bien qua.
près avoir avoué que j’avois conferve cet argent pour le Roi ,
ils me tueroient comme, un traître qui confelroît ion crime.

XXIX. Quand on eut fait filence , je leur dis : a: Si je mérite
a. la mort , mes freres , (a) je m’y foumets; mais je veux avant
a) que de mourir Vous faire connoître la vérité. je fçais que.
a: cette ville exerce avec zele l’hofpiraliré 5 qu’un grand nom--
» bre de perfonnes ont quitté leur patrie pour s’y retirer , 86
u pour y courir avec elle une fortune commune. j’ai defiiné
u cet argent à vous bâtir desmurailles :êtes-vous fâchés qu’il.
a: (oit employé à vous en procurer 2 a Ce ne fut qu’une voix des:
habitans de Tarichée 6c des étrangers , qui crioient qu’ils«
m’étoient obli és 6c que je n’avois rien à craindre. LesGaliléens-

84 ceux de Ti ériade reflerent dans leur prévention.La divifion:
le mit entre eux: les uns menaçoient de me faire punir, tandis.
que les autres m’exhortoient à mé rifer ces menaces. Mais quand.
j’eus promis à ceux de Tibéria e que ferois réparer leurs.

efprîr rude dans le rem dînant; a
(b) La démarche ell bien humiliante &

l bien haire , pourun homme’qui le donne.-
ï pour un haros en plulieurs autres en-

droits. ’I (a) C’en ce que dit faim Paul, 3:.
refque dans les mêmes termes ,dans les.

Aâes des Apôtres. Æ..Apofi. chap. 2.)”.

vert; in

(a) Orabatquc in fini anima , proùt
Juan: oponclmt , .ipfius manu montm op-
pmrcm. Voilà un étrangle compliment

ne M. Havercamp fait aire alofeph par
(on capitaine des gardes. M. d’Andilly.
n’a pû s’en accommoder , 84 "ai fuivifon
goûr.Ce nia pi’i tromper le llçavant Edl.
rem , c’e que Jofeph auroit dû dire na-
turellement saïga-H7, ou kan-â, mais
il s’eli fervi quelquefois d’une fans.



                                                                     

a: .Îa’LA’ V’IE’
murailles , 8c que j’aurois, foin qu’on Fit dans les autresÏvilles
les réparations nécefiaires 5 on me crut &chacun (e retita chez
foi : je me retirai aulii chez moi avec mes amis &vingt

foldats. -4 . . r - .XXX. Mais les voleurs 8c les auteurs de la Œdition, dans
la trainte’q’ue je ne les fifië châtier de ce qu’ils aveient fait;
prirent fix cents foldats avec eux à: vinrent pour brûler la mai-
fon où je demeurois: je ne crus pas , quand je le fçus , qu’il
me convînt de fuir 5 je penfai au contraire queje devois rifquer
un coup hardi, 8c enquelqueforte témeraire. je fis fermer les
PÔII’CSÇdCîla maifon ,ôc étant monté fur la terrai e , je leur dis de

m’envoyer quelqu’un, 6c que je lui donnerois cet argent. Ils
m’envoyerent un des plus déterminés de la troupe. je le fis
fouetter , 8c après lui avoir fait Couper une de [es mains , jela
lui fis attacher au col , 8e je le renvoyai dans cet état (a). Cette
opération jetta la terreur dans les coeurs; la crainte d’être
traités :de la." même manière s’ils demeuroient davantage de-
vantl’ma maifon les faifit , a; me croyant de plus gram
des forces que je n’en avois,ils prirent la fuite. Ce fut ainli que
j’évitai pour la feconde fois d’être la victime de mes ennemis.

XXXI. Des-efprits brouillons prirent occafion d’irriter le
peuple , de ce que les deux Seigneurs de la Cour du Roi qui
m’étoient venu trouver ne Vouloient pas prendre les mœurs 86
les pratiques de ceux chez qui ils trouvoient leur sûreté.
Ils prétendoient qu’il étoitinjufte de les y fouErir , 8c les
accufoiem: d’être des empoifonneurs 86 des avant-coureurs
des Romains. Le peuple féduit par des gens qui ne répan-
doient ces calomnies que pour lui faire plaifir , les crut fa-
cilement. Lorfque je l’eus appris, je leur remontrai qu’ils ne
devoient pas maltraiter des gens qui s’étoient refugiés dans
leur ville j qu’il étoit ridicule de les accufer d’être des em oi-
fouineurs; que fi les Romains (gavoient le fecret de [e dé aire
de leurs ennemis par le poifon ,-ils n’entretiendroient pas de fi a

randes armées. Cette remontrance les calma pour un temps,mais
es brouillons les irriterent eu après par leurs mauvais difcours;

a: ayant pris les armes , i s coururent à la maifon que ces Sei- .

[a] Le nombre de ceux qui allerent af- qui l’afliégeoienr, qu’il fit déchirer àcoups
fiéqetla maifon de Jofeph étoit de deux de verges. Gurr. Juifs , liv. 2.. chap.zr.
mi le, 8L ce furent les perfonnes les plus mini. 5.
flinguées que lui avoient envoyé ceux



                                                                     

D J ,0 S E P H. J23eurs avoient à Tarichéepourles tuer. Je’crai nîs , quand
je l’appris , que s’ils exécutoient leur mauvais de ein , perlon-
ne ne voulût dans la fuite le retirer dans leur ville. Je me ren-
dis chez ces Seigneurs avec quelques perfonnes que je pris avec,
moi. Je fis’fermer la porte, 8c ouvrir le canalqui e0nduit (a).
au port. J’ordonnai qu’on m’amenât une barque, dans laquelle
je me jettai avec eux , 8c nous paliâmes ar-delâ fur les con-
fins d’Ippéon. Leur retraite étoit trop ngue , pour que je

ulTe les accompagner. Je les quittai donc après leur avoir payé
eurs chevaux 6c les autres effets qu’ils .lailfoient , en les
exhortant de loufirir avec courage l’état où. ils le trouvoient.
J’étois bien fâché d’être contraint d’abandonner à leurs ennemis

des perfonnes qui s’étoient venu refugier auprès de moigmais
enfin je croyois que s’ils avoient àpérir , il me convenoit davan-
tage que ce fût fpar les mains des Romains ,que dans mon Gou-
vernement. Ils urent allez heureux pour éviter l’un-8c l’autre;
car le Roi Agrippa leur pardonna. Ce fut ainfi que le termina
l’affaire de ces deux Seigneurs. -

XXXII. Les habitans de Tibériade écrivirent au Roi qu’ils;
vouloient le donner à lui,&ils le priérent, en même temps de
leur envoyer des troupes qui pulTent défendre leur pays t
c’étoit ce que portoient leurs lettres. Lorfque j’avois été dans
leur ville , ils m’avoient prié de leur faire bâtir des murailles

(a) Jofeph n’avoir ni le temps ni les tre- que de dire qu’il fit ouvrir le canal-
œvriers néceliaires pour tirer un canal qui conduiroit de la maifon de ces Sois
de la maifon de ces Seigneurs au Lac de peurs au Lac, tri pouvoit être fermé
Gènefareth. M. d’Andi y’qui l’a (anti, par une chaîne à on débouché pour em-
a cru n’en mettant cette maifon proche . pécher que les barques n’approchallent de-
le cana , la choie ne paraîtroit pas im- ’ cette maifon. Le mot qu’i avoit emplo ée

flible. Mais outre que lof h ne dît ut ma uer u’il renditle alla e b-
pPZint qu’elle en fût proche ,etjjiand elle .l mon pf’iqêtre Çqdéfiguré ou’paxPunegmau-
n’en auroit été éloignée que de vi t a vaife main qm l’avoir m irepréfenté,
ieds , un canal de cettelongueurha ez ou parle-temps qui confirmé rom ,.que.
rge pour qu’une barque y pût naviger, les copules ont cru voir- brima,

allez profond pour y recevrait la quantité. au lieu d’ami" , ou ’un outre mot ,,
d’un néceflaire pour la porter, ne le fait mais qui-faillait en général le même fens z.
pas dans un inhalanil eût fallu des on- j brime n’en fait point i- &lî fait?»
me" , a: Jofeph ne dit point qu’il en . que lui a fubllitué le nouvel Editeur,.
eût; du temps pour travailler,& ces Sei- . eut ablolument (e foulÏrir pour les
gnous furenrfi prellés,qu’ils n’eurent pas , ans , c’eli un pléonafme pour l’api-ef-
celui de prendre leurs chevaux ni leurs - fion. Je ne fouriens point la correflions
dit-t3. J’aurais mauvaife grata de me -: mais quel qpe fait le 4mm qui s’en?
plaindre de ceux qui ont traduit Jofeph perdu , Jofep n’a pas pi! dire qu’il fir
avant moi: ils ont rendu fidellement (on ’, imiter un canal depuis la maifon qu’oc-
expreflîon, mais ce n’elt’pas (a niée. h Cu oient ces Seigneun jufqn’an LIS.-
Je accrois pasqu’il ait pû en avorterais». . j M. ’Andilly.



                                                                     

sa ’ I. K V I Ecommej’avois fait’â Tarichée. Je leleur avoîs attardé 5 a: ayant

fait a porter des matériaux , j’avais ordonné aux ouvriers de
travai Ier. J’étois retourné à Tarichée , qui cil: éloignée de tren-

te flades de Tibériade; lorfqu’on vit palier trois jours après,
allez proche de cette dernière vil-le (a), quelques cavaliers Ro-
mains, qui firent croire que c’étoient les troupes du Roi qui arri-
voient. Le peuple ne tarda pas. à lui donner d’aulli grandes
louanges, que les imprécations dont il me chargeoit étoient atro-
ces. On vint me dire les difpofitions , 8c qu’i vouloit [e fouf-
traire à mOn .obéiEance. Cette nouvelle me mit dans un grand
embarras 5 car j’avoîs permis aux trOupes que j’avais avec moi,
de fortir de Tarichée, 8c de s’en retourner chez elles, à caufe
quelelendemain étoit un jour de Sabbat , 8c je ne voulois pas
que les habitans de cette ville en fuirent embarraflés. Convain-
cu qu’ils m’étoient fort attachésîje négligeois d’avoir une garde

rég ée : n’avais avec moi que pt foldars avec quelques amis ,
8c je ne fçavois ce que je devois faire. Je ne croyois pas que
je puli’e faire revenir mes troupes le même jour , la nuit ap-
prochant. Et uand elles fuirent revenues, c’étoit le lendemain
un jour de Sa bat où nos loix nous défendent de prendre les
armes (b) ,quelque grande qu’en paroilre la néceliîté. Je pou-

(a) ,, Et suffi-tôt quej’en fus l’orti [ de j affure que du temps de cetHiflorîen ,,la
n T nichée ,] quelque Cavalerie Romai- si luperllitlon du Sabbat avoit pris le def-
D ne ayant paru proche de [a ville ( Mr. D fus , que les Juif: nettoyoient pas pou.
d’Andilly. j L’exprellion en trop géné- si voir prendre les armesce jour-là pour
nle ,.& on ne (çait fi Jofeph veut direque n quelque caufe que ce fût , a a plus fait
cestevsliers parurent aux environs deTi- d’attention aux termes de l’Auteur qu’il
bérindeou de Tarichée. Je me Gris dérer- cire,qu’aux cit-confiances qui en doivent
miné pourTibériade , 8c il faut entendre déterminer le fens. Ce n’eût pas été pour
nifon.C’éroient ceux de Tibériade qui le défendre que Jofeph eût fait revenir
failoient ces grandes imprécations contre lès troupes , mais pour aller attaquer.
Jofephsôrce-qui leuren donna la hardieil’e, Les iuifs le croyoient l’attaque défendue
ce intentes cavaliersquifurent’vûs proche le jour du Sabbat, mais ils ont toujours
de [avilies’oe fut donc proche de leur cru que la défenfe leur étoit permile.
ville qu’ils palTerent : car li ç’avoit été n Par ce difcours , Marathias perlusda
proche de T nichée, ’ils ne les "auroient Ï n ceux qui étoient venu le trouver qu’on
pas vûs ; au contraire iol’eph ui n’eût pû r n pouvoir le défendre un jour de Sabbat i
l’ignorer, n’eût pasrenvoyé stroupes, 8c c’ei’t encore aujôurd’hui le fentiment
fçachant l’ennemi aux environs de la ville de la Nation , qu’elle pouvoit combattre
ou il étoit. les jours de Sabbat loriqu’elle y feroit com:

(b) C’efl rexpfeHÎon littérale des termes mime. m axa fluassent nep’ tu" ,
de Iofeph, mais ce n’eli pas celle de la ’ tu; raflent: , a «on avec rapatria.
penfée, a: le (cavant Interprété * qui ; Antiq. judaïq. liv. ta.

a J, Caban; x. Matlab, chap, a. y. 4.x,

vois



                                                                     

D E i] O S Fiel-I. "z";-
voîs permettre à ceux de Tarichée Seaux étrangers qui y
étoient d’aller piller Tibériade , mais je voyois qu’ils n’étoientr
pas en état de le faire , 8c qu’un plus long délai me mettoit
au rifque de voir les troupes du Roi arriver , 8c de per-
dre cette ville. Dans cet embarras j’envoyai ceux que je me
croyois plus attachés ,’ [e faifir des portes de la ville de Tari-
chée pont empêcher que performe n’en pût fortir. je mandai
enfuite les principaux de la ville , 8c je leur ordonnai âchacun
de le faire amener une barque avec un patron , de fe mettre
dedans 8c de me fuivre âvTibériadekle montai dans une avec
mes amis 8c mes (cpt foldats , 8c je s voile pour cette ville. ;

XXXIIILCeuxjde Tibériade voyant qu’ils s’étoient trom-
pés , que les troupe: du Roi n’arrivoient point , 8; que le Lac
étoit couvert de rques ,craignirent pourleurville;&croyant

u’elles étoient pleines de troupes , ils changement bien de
gifpofition. Ils mirent les armes bas , 8: hommes , femmes ô:
enfans vinrent" au-devant de moi en me donnant mille béné-
diâions. Ils ne foupçonnoient pas que j’entre connoillance de
leur deiTein , 8c ils me prioient de ménager leur ville. Quand.Î
j’en fus proche ,j’ordonnai aux patrons de jetter l’ancre au loin,
de peur qu’on ne s’apperçût qu’il n’y avoit perfonne dans les

barques. je m’avançai enfuite , à: je leur re rochai leur con-
duite infenfée de vouloir, fans aucun juliefujet, je (oultraire à mon.
obéiffance , tandis qu’il m’étoit fi facile de les forcer à s’y mainl-

tenir; je leur fis cependant entendre que je voulois bien leur pare
donner , à condition qu’ils m’envoyeroient à l’heure même dix
des rincipaux du peuple. Ils s’y fournirent fans difficulté. Lorf-
qu’i s meles eurent envoyés , je les fis. monter dans une barque

ui les porta à Tarichée pour y être gardés. ’ ’ a.
XXXIV. Je continuai à leur demander de: étage: 5 8c m’é«

tant par cet artifice fait remettre tous les Sénateurs les uns
après les autres , 6c autant des plus confidérables du peuple , je les
envoyaiâ Tarichée(a). Les habitans-de Tibériade qui fentirent
alorsla grandeur dardangeroù ils (e trouvoient, me prièrent
de faire punir.l’auteur de la (édition. C’étoit un jeune. homme
hardi 8: entreprenant , nommé Clitus. Comme il étoit de la
même nation que ,moi , je. me fis un (crapule de le faire mou-
rir : dans la néceflité cependant de le faire châtier , j’ordon-’

( a) Jofeph prît de carte maniéra fix deux mille perfonnes du peuple, Guet
cents Sénateurs de Tibériade, a: environ Juif: , liv. t. chap. si. n. 9.

Tom I.

Stratagême
de Jofeph pour
faire rentrer
ceux de Tibéo
ria-1e dans leur
devoir.



                                                                     

nai. à! Levi un de mes gardes d’aller lui couper les (dirhams ;»
mais il eut peur d’aller exécuter cet ordre au milieu dela- ran-
de multitude de peuple qui étoit aiTemblée. Pour empecher L
qu’elle ne s’apperçût de la lâcheté de mon garde , je dis à
Clitus :Vous méritez de perdre les deux mains , pour vous punir
de votre ingratitude. 5 [oyez vous-même votre bourreau , de
peur uepar Votre défobéiirance vous ne vous attiriez un plus

trudeclhâtimentJI me cdnj’ura alors de’ne le condamner qu’à en

perdre une. je me fis beaucoup prier amatis je le luiaccordai
enfin 5; il le coupa la gauche d’un coup de fabre , 8c cette
opération appaifa la révolte.
.. XXXV. Les habitans de Tibériade apprirent , lorfque je

fus retourné à Tarichée , l’artifice dont je m’étois fervi : ils en
furent furpris , 8c ils admirez-eut comment j’avois pû,fans qu’il
en eût coûté la vie â.perfonne , arrêter leur folle entreprife.
j’envoyai chercher mes otages pour les faire manger avec moi:
je les avois fait mettre en prifon z jufie avec fou pere Pilius
étoit de ce nombre. je leur dis dans le repas que je n’ignorois
pas la grande puifTance des Romains , mais que le grand nom-

re des faétieux ne me permettoit pas de m’en expliquer:que
je leur confeillois de faire de même , en attendant des temps
plus favorables, 8c de ne (e pas faire peine de m’avoir pour
ëuverneur , ne pouvant en avoir un qui les traitât avec plus.

modération. . , ’. je fis refrouvenir.( b) jufie qu’avant que je Faire entré
dans la province 8c que la guerre fût déclarée , les Galiléens.
avoient fait couper les mains à Ion frere-qu’ils accufoient d’avoir
fait de faufles lettres 3 qu’après ne Philippe fut forti de Gal--
mala , les habitans avoient tué on parent Charles. dans leur
différend avec les juifs Babyloniens , 8c avoient maltraité [on
frere jequ mari de la [mur de jufie de Tibériade. Après leur
avoir fait cette remontrance je leur rendis à tous, la liberté.

XXXVI. Philippe fils de jacime s’étoit retiré avant cet ève.
nement de la fortereliè de Gamalaa Voici ce qui y. donna oc-
talion. Il avoit appris qu’Agrippa. ne le fervoit. plus de Varus r

j dan mains imitas; ainfi il faulqn’fllcgw
, ne fait que les débris d’iurrcanl’or.
donnai à Levi un de mes gardes d’aller;
I lui couper l’uneô; hutte main..- A

(6 Haye: remarque 111..

(a) A Mettre, l’autre main , mais il
dl certain par ce que jofeph dit de ce
même ordre dans (on hi cire de la guerre
der Juifs, liv. z..- chap. u. n. to. qu’il
ordonna à (on garde d’aller couper les



                                                                     

DE jOSEÏP H. :7Brique Modius Æquiculus avoit fou emploi.Commeîls étoient
amis, a: que .C’étoit une ancienne connoillance ., il lui manda.
ce qui lui étoit arrivé , 8c le pria de faire rendre auRni 6c à. ’
la Reine la lettre qu’il leur écrivoit. Les lettres de Philippe fi- j
rentlbeauCoup de laifirà Æquiculus , en lui apprenant qu’il
n’avoir pas fuccom é aux embûches de fes ennemis , 8c il en-
voya celles qui étoient pour le Roi 8c la Reine à Berite.,où ils
aéroient alors. Agrippa apprenant que le bruit qui avoit couru
que Philippe faifoit la. nette pour les juifs étoit faux, envoya

ela cavaleriepour l’e corter , Be il le reçut avec bonté lorfqu’il

fe fut rendu auprès de lui :il dit aux Romains en le leurmon-
trant : Voilà ce Philippe. que l’on accufoit de s’être révolté
contre l’Empereur. Il lui ordonna de rendre de la cavalerie 8c
d’aller à Gamala , d’en faire fartât fa amille, & de remettre les
Juifs Babyloniens en pofl’efiion d’Ecbatane. Il lui recomman-
«da extrêmement de donner tous (ès foins à empêcher que fies
Jujets ne brouillaifent. Philippe , après avoir reçu ces ordres,
:partit promptement pour les exécuter. ’

XXXVII. Un nommé jofeph qui fe donnoit ont médecin
s’étoit attaché plufieurs jeunes gens. Ilavoit pe adé à la-plûf-
part des principaux de Gamala , .8: avoit contraint les’autres
malgré eux de fe révolter contre le Roigptomettant deleunfaiue
recouvrer leurliberté. Comme ce féditieuxfaifoit mourir ceux M a
qui ne vouloient pas fe joindre àlui ,.il.fit mourir Çharès parent sans m

e Philippe 8c ion frere jefus , mari delafœurrjde friterie
Tibériade , comme nous venons de.le.rapporter..Ceux.de .Ga,
.mala m’écrivirent pour me prier de leur envoyerde’ l’infanterie

8c desvouvriers pour relever leurs murailles. je. leur. accordai
d’un se l’autre. La Gaulanite juf u’â la bourgade de.Solitrie;fe
révolta contre le Roi. (kioique es bourgades de. Séleucie a:
de Foganni ruilent fortes par leur-limettiers ,vje ne [lailfai as de
les faire enfermer de bons murs: sje;fis la mêmech e four
jamnia , Merath 8c Achabafe , bourgades de lat-Galilée. upé-
rieure, uoique fituées fur des rochers. je fortifiai les places
de la (ba e Galilée , Tarichée , Tibériade , Séphoris , la. Ca-
verne Arbelon , Berfope ,.Sélamis , jotapat , Capharecco...
Sigo , japha , avec le Mont-Itabire , 8c j’y fis porter grande ’

quantité d’armes 8c de vivres. lXXX’VIIL La haine que me portoit jan fils de Levias , aug.
mentoit tous les jours, a: l’heureufe lituation cils) me voyoit

1j ’



                                                                     

* ’28 ’ ’ I.) A V I E , .
luiétoit infiipportable. Dans la réfolution de meperdre’ , il amie

i132,33? fait faire des murs a Gifcala fa patrie. Il envoya a jerufaletn’
pour faire ré- (on frere Simon 8c .jonatas fils de Sifenna , avec environ cent
Emma foldats; vers Simon fils de Gamaliel, pourlle prier d’engager le
vernementg de’Sénatâm’ôter le gouvernement de la Galilée 8c à le lui donner.

63”16” 7Ce Simon étoit natif. de jerùfalem , d’une illuflzre famille , 8c
de la feé’te des Pharifiens , qui fe dillingue des autres par une
pratiqtre exaéte de nos loix. C’étoit un homme d’efprit 8c de

jugement , capable par fa pénétration de rétablir les affaires.
le plus envmauvais état. Il étoit de la connoillance de jan 8c
[on ancien ami. Nous étions alors brouillés. Il fe char a de
l’affaire , &il pria le Grand-Prêtre Ananus , jefus de ama-
la , 8c quelques autres de ce parti de s’oppofer aima puiEance;
de ne pas. fouffrirque je - me fille une fi grande réputa-
-tion , leur reprtffintant qu’il étoit de leur intéret qu’on m’ôtât

le gouvernement de Galilée; ôtilajoûta en prenant Ananus,
qu’il n’y avoit point de temps à perdre ,de peur que-fi j’en avois
connoillance , je ne virure à jerufalem avec de grandes forces:
mais Ananus répondit que la chofe (ouïrent difficulté 5 "que
plulieurs Grands Prêtres 6c les principaux du peuple étoient
perfuadés que je m’acquitois bien de ma charge. 8c qu’il n’y
avoit que des méchans qui piaffent acculer une performe dons:-

, la. vie étoit irréprochable. .
X XX I X Simon priarAnanus de lui garder le fecret , à:

de. ne pas publier’ce,qu”il lui, avoit dit, parce qu’il trouveroit
d’ailleurs leîmoyen de me faire rappeller. Il manda le ’ frere de
jana’quiî il dit qu’il devoit faire des préfens à émanes, 8c
.gn’ilsle feroient certainement changer de fentiment. Lefrere
; e-jan , .fuivit ce confcil; 6c Ananus St ceux de [on parti étant
:corrompus par argent , convinrent de me faire fortir de Gali-
:le’e: mais. ce fut un-feCret dont perfonne qu’eux n’eut connoifi-

lance à jerufalem. Ils prirent le parti d’envoyer en Galilée des
Députés qui perfonnes dillinguées par leur maillance a: leur mérite- Ils en

fâgfe’gdeollf; prirent deux du peuple z jonatas (aléa «Ananie ,, qui étoient
aller en gala- de la feéte des Pharifiens. Le troifiéme , qui étoit joazar,,,étoit
16°: en faire de la même [cèle ,- 8c de famille Saeerdotale, On leur joignit

fortir jofeph. A y . l .(a) Iofeph met dans l’hilloirede la pour efcorte à ces quatre d’épu;6s., deux
guerre des Juifs, liv. z.chap. n. n. 2.7. l mille cinqcents hommes.
un fils de louras , a il fait donner » i .

Il

a



                                                                     

DE jO’S E’PT-I. a,
Simon le plus jeune de tous , mais il étoit des Prêtres du par
mier ordre.- Leurs inflruétions portoient d’airembler les Gali-

. léens , 8c de leur demander pourquoi ils m’étoientfi attachés;
ne s’ils diroient que c’étoit à caufe que j’étois de jerufalem,

ils répondilIènt qu’ils en étoient également 5 que fi c’était à

; caufe de la grande connoillance que j’avois de nos loix, ils
repliquallent qu’ils n’en étoient pas moins inflruits; qu’enfin li
c’étoit arce que j’étais Prêtre , ils repartilfentj que joazar ô:

- Simon ’étoient également. a
XL. Après avoir donné ces ordres à jonatas ac à fes collé-

- gues , ils leur donnerent quarante mille pièces d’argent du tré-
or public. Ayant fçû u’un Galiléen nommé jefus tétoit à

4 jerufalem avec fix CCIIËSîlommCS , ils le mandèrent 5 8c l’ayant
1 payé pour trois mois , ils lui ordonnerent d’accompagner jo-

natas a; fes collègues, 8e de leur obéir. Tout étant ainfi réglé
-& bien préparé , jonatas 8c fes collégues partirent, ayant
A avec eux le frere de jan 8c une compagnie de cent hommes.
.Ils avoient ordre de le contenter de m’envoyer à jerufalem.,
s fi je mettois les armes bas 5 mais de ne pas héliter de me tuer,
. fi je faifois réfifiance , puifqu’on le leur commandoit. On écri-
: vit en même temps à jan de le préparer à me faire la guerre. à
&aux villes de SéphOris , de Gabara 8c de Tibériade de lui

j donner du fecours. -
X LI. Mon pere m’écrivit tout cela -. jequ de Gamala qui

avoit affilié aux délibérations , le lui avoit révelé z je le
connoifÎois beaucoup , ü c’étoit mon ami. je fus fenfiblement:

affligé de voir mes concitoyens fi peu reconnoilfan-s , que d’a--
voir ordonné par jaloufie qu’on me. fit mourir : je l’étois aulli ’
beaucoup de ce ne l’envie de me voir avant que de mourir ,,
portât mon pere a me prelfer de me rendre auprès de lui. j’en
conférai avec mesamis , 8c je leur dis que je les quitterois fous
trois jours pour retourner à jerufalem. Cette réfolution- leur fit
beaucoup de peine , 8c ils me conjurerent les larmes aux yeux
de ne les pas abandonner, fie regardant comme perdus fie je
quittois la province. je ne me rendis pas à leursÇriéres ,. 8c

’ , crus que je devois penfer à ma propre confiervation. Les Gali-.
.léens dans la crainte que ,. fi je me retirois ,.ils ne ruilent à. la
difcrétion des bandits , envoyerent publier dans toute la province
que je voulois les quitter. A cette nouvelle on s’affemblade
tous côtés juf’qu’aux femmes à: aux. enfans. Ce n’étqit pas, je:



                                                                     

’30 l I. A V I Ecrois, tant parce qu’ils me fanent attachés, que parce qu’ils «si;
gnoient les fuites de ma retraite s car ils le perfuadoient qu’il
ne leur arriveroit aucun mal tandis que ’e relierois avec eux.
Ils me vinrent donc trouver en fouleâ A ochis ,Adans la grande

plaine où j’étais. .monde Je. X L11. j’eus alors pendant la nuit une vifion qui me furprit
fiell- beaucoup. M’étant mis au lit chagrin 8c inquiet des nouvelles

ne j’avois reçues, je crus voir quelqu’un devant moi qui me
difiit: ,, Celle; de vous affliger , 6c diflipez vos craintes sa:
a: ce qui vous cha ine aujourd’hui , fera la caufe de votre élè-
9) variant. Vos de eins vous réuflîront non-feulement dans ce
sa qui vous embarrafle maintenant, mais encore dans bien
sa d’autres occafions. Ne vous lainez point aller à l’abbatement :
sa louvetiez-vous que vous ferez la guerre aux Romains. n je me
levai,.après avoir en cette vifion, pour aller dans la grande plai-
ne. Les-Galiléens ,parmi lefquels il y avoit des femmes 8c des
enfans, ne m’enrent pas plutôt apperçu ,qu’ils fejetterent tous à.
terre, me conjurèrent les larmes aux yeux de ne les pas aban-
donner â la difcrétion de leurs ennemis , 6c de ne pas livrer
par ma retraite le pays à leurs pillages. Comme je ne me ren-
dois pas à leurs prières , ils tâchoient de me forcer par les plus
vives inflances à demeurer avec eux, sa ils faifoient mille im-
précations contre le peu le de jerufalem , qui ne vouloit pas

r foufl-"rir que la province En en paix. .
60:32.”, :5 XLIII. Les prières de ce peuple 8c (on abbatement me
rances des ce- touchèrent: je crus qu’il n’y avoit aucuns dangers auxquels je. ne
gînièïfel- dulie me livrer pour le falot de tant de perfonnes. je les affurai

V x’ que je relierois avec eux , 8c j’ordonnai que cinq mille priflènt
les armes 8c fe fourmillent de provifions pour me fuivreyje
renvoyai les autres chez eux. Lorfque ces cinq mille me u-
rent venu trouver, j’y joignis trois mille ’foldats que j’avois
avec moi 5 avec quatre-vingt cavaliers , &jj’allai à la bourgade
de Cabolo ( a) qui cit fur les confins de Ptolèma’ide. j’y af-
femblai mes troupes pour me mettre en état de faire la guerre
à Placide. Mâts Gallus l’avoit envoyé avec deux cohortes
d’infanterie , 8c une compagnie de cavalerie , mettre le feu aux ’
bourgades de Galilée voifines de Ptolémaïde. Il s’étoit retrait.

(a) Cellarius,Gcogr.Ant. liv.j.ch.11. croient qu’il faut lire 24511104.
Il -M. Relandi. Palæfl. illufi. pag. 7c. ’ i



                                                                     

D E jO S E P H. V 3!thé devant cette ville, 8e je campai à environ foixanteflades
de. Cabolo. Nous mettions fouvent nos troupes en bataille
comme pour nous battre , mais cela fe terminoit par quelques
légeres efcarmouches : car plus il voyoit que j’en voulois venir à n
quel ne chofe de dècifif , plus il fe refrénoit , fans s’éloigner"de
Ptol ma’ide.

X L I V. Cependant jonatas 8c [es collègues arriverett. Ils
étoient envoyés , comme je l’ai dit , par la faétion de Simon
6c du Grand-Prêtre Ananas. Comme ils n’ofoient me faire
arrêter publiquement , ils tâcherent de le faire par furprife à:

m’écrivirent cette lettred ..njonatasôc fes collègues envoyés par le Confeil de jerufalem «Il? DÊPWE’P

, , . . . en: alent-,, ajofeph , Salut. Les princrpaux de jerufalem ayant appris que écrivent à Io»
à! jan de Gifcala a fouvent voulu vous perdre, ils nous ont en- repli 46185 de
sa voyès lui en faire des réprimandes 8c l’exhorter à vous obéir la mum’

sa dans la fuite. Comme nous fouhaitons de conférer avec vous
sa fur ce qu’ilconvient de faire, nous vous prions de nous venir
sa trouver au plutôt , mais peu accompagné , car la bourgade
sa ou nous femmes ne peut as contenir beaucoup de mon-
» de. a Ils m’écrivoient cela ans l’efpérance de deux chofes
l’une; ou que j’irois fansdcorte,ou que j’en menerois une avec

moi; que fi je prenois le premier arti, il leur feroit facile.
defe faifir de moi 5 quefi je prenois fécond , ils me déclare-
roient ennemi. Le cavalier qui m’apporta cette lettre, étoit um
jeune homme hardi 8c qui avoit fervi dans les troupes. du R.oi..
Il étoit la feconde heure de la nuit, 8c j’étoisà table avec
mes amis , se les principaux de la Galilée. Un. de mes domef-r
tiques m’ayant dit qu’un cavalier étoit arrivé , je lui dis de le:
faire entrer. Il entra , «Be-fans faluer perfonne,il me réfenta la:
lettre en me djfant:Les Députés déjerufalem vous envoient,
répondez-y fur l’heure , car je fuis preifé d’aller les retrouver.
je le priai de s’allèoir 8c de manger avec nous: mais il le refu-
(a : ceux qui étoient a table avec moi étoient furpris de» l’au-»
dace de ce jeune homme ,cependant je tenois cette lettreen me;
main comme ’e Pavois reçue ,ôc je m’entretenois de toute autre
mon. je me vai peu de temps après de table a: congédiai la;
compagnie pour aller me couc er ;je retins feulement avec moi-

uatreperionnes ,fur l’amitié defquelles je comptois davantage;
Ëordonnai amen domeflzique d’apporter du vin,8c je décachetai-

lettre fans que perlonne. s’en apperçût. je jettai. un. coupa



                                                                     

3th,. ’LA-VIE’
d’oeil delTus , 8c ayant vû de quoi il s’agiffoit, je la repliai la. i
tenant toujours en mes mains ,commefi je ne l’avois pas lue.
J’ordonnai qu’on donnât au porteur vingt dragmes pour ion
voya e. La manière dont il les reçut 56 dont il m’en remercia,
me t juger qu’il étoit intérelré 8c que je pourrois en tirer ce

ueje voudrois 5je lui dis que s’il vouloit boire avec nous , je lui
crois donner une dragme à chaque verre qu’il boiroit. Il reçut

r

la propofition avec plaifir, 8c buvant beaucoup pour en avoir da- f
vantage il fut bientôt yvre. Il ne garda plus alors de Afecret , 8c
fans que je l’interrogeallè, il me dit qu’on m’avoitcondamné à
perdre la vie, 8c me détailla les embûches qu’on me dreflbit; l

and ilieut achevé, je fis rîponfe à]onatas 8c à fes collègues.
a) Jofeph ajonatas 8c â’ es collègues , Salut. J’ai beaucoup I

a! de joie que vous [oyez arrivés (ains 8c faufs en Galilée: mais t
a: fur-tout de ce qu’en vous remettant le foin des affaires , je
n pourrai m’en retourner dans ma patrie, comme je le fouhai- l
n te il y a long-tems. j’aurais dû vous aller trouver non-feule- a
a: ment à Saloth , mais encore plus loin fans que vous me l’euf-
n fiez ordonné. J’efpere que vous m’exculërez dans liimpollibîoi
a) lité ou je fuis de le faire. J’obferve à Cabolo Placide qui a
u delfein de (e jetter dans la Galilée. Venez, je vous prie , ici -
,, quand vous aurez lû ma lettre. Portez-vous bien.

XLV. je donnai cette lettre au courier 8C j’envoyai en
même temps trente des plus confidérables de la Galilée, faluer
Jonatas 8c les collègues , avec ordre de ne leur rien dire autre
chofe. Je donnai àchacun d’eux un de mes foldats en qui j’avois
confiance pour les obferver , de peur qu’ils n’euEent quelque
entretien particulier avecjonatas 8C les collègues. Les principaux
de la Galilée étant ainfi allé les trouver , ces Députés de Jeru-
falem virent que leur deflein n’avoit pas réufli , 8c m’écrivirent

une leconde lettre. ’sajonatas 8: les collègues à jofepb , Salut. Nous vous ordon-
sa nons de vous rendre fous trois jours auprès de nous fans
n efcorte à la bourgade de (a)Gabarot, afin que nOus paillions

(a) Il n’en pas bien décidé fi Cabaret dans la confeâure de ce Sçavant. Jofeph
ù Gabara (ont deux lieux différents, ou fi l après avoir mandé a ]onaras 8: a (es col-
ce n’ellque le même lieu. M. Reland lègues qu’il iroit les trouver dans quel-
Palæfl. illnfl. pag. 77s. penche à croire que bourg ou dans quelque ville de Galic’
que ce nÎellqu’un même endroit , mais [ée qulils voudroient lui marquer. 6166:4
quuvoir ces (leur noms.l’;ipeineaenrrer té Sahara 8; Gilcala , (e (flou-il ton u

,1 . .. apprendre



                                                                     

DEJOSEI’H. « 3,-
5 apprendre de vous les accufations que vous formez contre
a: jan. cc Ils congédierent les Galiléens que je leur avois cn-
voye’s on leur donnant cette lettre , 8c ils allerent à japha ,
qui 6?: une des plus grandes bourgades de Galilée, bien forti-
fiée 84 fort peuplée. Le peuple , hommes , femmes 8c enfans fut
au-devant d’eux pour les prier "avec de grands cris de s’en retour-
ner 8: de ne les point priver par envie d’un aulli bon gouver-
neur que celui qu’ils avoient. Ces cris mirent (jonatas 84 les collé-

ues dans une grande colère , mais ils n’o erent en rien faire
paroître; &fans daigner répondre à ce peuple, ils allerent dans
d’autres bon ades.lls entendirent par-toutles mêmes cris ,.8cles
mêmes prote arions , de ne jamais le laiflèr perluader de recevoir
un autre gouverneur que ofepb. Comme ils ne pouvoient réullir
en aucun endroit , ils al erent à Séphoris qui cit une des plus
grandes villes de Galilée. Les habitans qui avoient toujours de

l l’inclination pour les Romains , furent au-devant d’eux , mais
fans melouer ni me blâmer. De Séphoris ils allerent â Afochis,
dont les habitans les r urent comme avoient fait ceux de jaa
plia. Ne pouvant plus ealors retenir leur colère , ils ordonnerent
à ceux qui les accompagnoient de les faire taire à coups de bâ-
tons. jan fut avec trois mille hommes trouver jonatas 8c les
collé ues à Gabara. je vis par leur lettre qu’ils avoient del-
fein e me faire la guerre. Ainli je quittai ( a) Cabolo,8c je pris
avec moi un pareil nombre de troupes. je laifTai dans mon
camp celui de mes amis fur lequel je pouvois compter davan-
rage, &pour m’approcher d’eux , j’allai à jotapat diflant du
lieu où ils étoient d’environ quarante Gades. je leur écrivis : a Si
sa vous voulez abfolument que j’aille vous trouver , il y adans
n la Galilée deux cents quatre tant Villes que Bourgades; je
n me rendrai dans celle que vous me marquerez ,excepté Ga-
u ’bara 8c Gifcala ; la première el’c amie 8c alliée de jan , 8c la

n feconde cil (a patrie. ,XLVI. jonatas 8c les collègues reçurent ma lettre , mais

dans lapremiére” fans marquer ce qui l’a- pouvoient être proches l’un de l’autre, mais
voit fait cba er de fentiment 2 Il eût au ils paroilrenr deux lieux différents.
moins dû le aire. Ionarasôt les collègues ( a) M. d’Andilly n’a poingrraduit
appelleanabaror dans leur faconde lettre :36an , quoiqu’il fait dans le grec,
une bourgade. jofeph dit n°. 1;. que Ga-
bara eli une des trois villes les plus confi-
dcrables de Galilée. Caban 6c Cabaret

’Voyu. n’ 47.

Tome I,

mais foi: oubli dans S. Gelenius , foi: que
ce loi: une faute d’iinprcflion, il ne le
trouvoit point dans (a verfion.

E



                                                                     

Moyens que
les Députés de

Jerufaleni pren-
nent avec jan
de Gifcala pour
[enlever toute
la Galilée con-
tre JolePh-

Mefures que
]ofeph prend
pour faire é-
chouer leur
delIein.

3.4 5 »A V Ï Eilsne jugerent pasâ, propos d’y répondre. Ils tinrent confeil avec
leurs amis , 8: y appellerent jan. Le fujet de leur délibération
étoit la manière dont ils pourroient le [ailir de moi. L’avis de
jan fut a: qu’on écrivît dans toutes les villes 86 toutes les bour-
ugades de Galilée , dont, difoit-il, il n’y en avoit aucune où je
sa n’eulIe. des ennemis , de courir fur moi comme contre un
n ennemi public: qu’il en falloit envoyer le décret à jerufalem,
a: afin qu’on l’y confirmât 5 que fi on prenoit ce parti , la
a: crainte obligeroit ceux qui m’étoient attachés de m’abandon-
s, net. n L’avis fut fort goûté de tout le confeil. j’en fus infor-
mé par un nommé Sacchée qui quitta- jonatas 8c les collègues
pour venir me trouver, 8c qui m’apprit leurs delTeins les plus
fiacrets.je crus fur cet avis que je ne devois point perdre de temps :
8c comme . je regardois jacques comme celui de mes foldats

»qui m’était le, plus attaché , je lui ordonnai de prendre deux
cents loldats , 8e d’aller dans les chemins qui conduifent de
Gabara en Galilée 5 de le faifir de ceux qu’il trouveroit faire
cette route,fur-tout de ceux qui feroient chargés de lettres,8c
de me les envoyer. j’envoyai jérémie en qui l’avais aulli beau-

coup xde confiance , avec fix cents foldats , ur les Confins de
Galilée ,garder les chemins qui vont de cette province à jeru-
falem , avec ordre d’arrêter tous ceux qu’il trouveroit avec des
lettres , de me les envoyer , 84 de mettre aux fers ceux qu’il en
trouveroit chargés.

XLVII. Après avoir donné ces ordres , je’commandai
aux Galiléens de venir le lendemain me trouver en armes
à Gabarot avec des provifions pour trois jours. je partageai
les troupes que j’avois avec moi en quatre corps. je choifi-s
pour la garde de ma performe , celles qui m’étoient le plus
attachées. je leur donnai des officiers , à qui je recommandai
de prendre garde qu’aucun foldat inconnu ne le mêlât armi
eux. je me rendis le lendemain fur les cinq heures à Gagnon
je trouvai la plaine de devant cette bourgade couverte de
Galiléens qui m’attendoient en armes comme je leur avois
ordonné , 8c beaucoup d’autres qui s’y étoient rendus des
bourgades voifines. Quand je les eus joints, 8c que je voulus
leur parler, ils s’écriérent tous que j’étois le bienfaiélzeur 8C

le lauveur de la Province. Après les avoir remerciés de leur
afi’eéiion, je les priai de n’attaque: performe, de ne point piller
le pays , mais de camper dans la plaine 8c de le contenter des



                                                                     

D E j O S E P H. 3;provifions qu’ils avoient apportées; parce que je ne fouhaitois
rien tant que d’appaifer tous ce troubles fans répandre de fang.
Ceux que jan envoyoit avec des lettres , tomberent le même
jour entre les mains des gardes que j’avois mis fur les chemins.
Ils retinrent les couriers comme je leur avois ordonné , 8C
m’envoyerent les lettres. Elles étoient remplies de fauITetés 8c
d’injures contre moi.

XLV II I. Sans en rien dire à performe, je [pris le parti
d’aller trouver jonatas 8c les collègues. Quand ils curent que
j’approchois , ils le retirerent avec ceux de leur parti ,6: avec jan,
dans la maifon de jefiis quie’toit grande , 8c qui ne différoit
guère d’une citadelle. Ils y caclierent une compagnie de foldats’,
tirent fermer toutes les portes excepté une qu’ils lamèrent ou-
verte , 8c attendirent que j’allalle les faluer. Ils avoient-ordon-
né à leurs gardes de me lailTer entrer quand je meprélenterois;
mais d’empêcher qu’aucun de mes gens n’entrât avec moi. Ils

croyoient par-la le faifir facilement de moi , mais ils le trom-
perent.rje prell’entis le pié e u’ils me tendoient; à: aulli-tôt
que je us arrivé , je delcen is a l’oppofite de la maifon de Jqfus
8c je feignis avoir beloin de me repofer. jonatas &[es collègues
crurent que je dormois véritablement , a: ils furent avec em-
tellement dans la plaine pour tâcher de perfuader aux Gali-

léens qui y étoient , que j’étois un mauvais gouverneur 3 mais
il arriva tout le contraire de ce u’ils prétendoient faire. Car
ils n’eurent pas plutôt paru, quecles Galiléens éleverent un cri

i qui marquoit bien leur attachement pour leur gouverneur. Ils
reprocherent à jonatas 8c à les collègues qu’ils étoient venu
mettre le trouble dans la Province ,fans qu’ils leur en enflent donné
aucun fujet : ils les conjurerent de s’en retourner , 8c ils pro-
telierent qu’on ne leur perfuaderoit jamais de recevoir un autre

gouverneur que mon. » ruand j’eus appris cela. , je crus que je ne devois pas faire
difficulté de paroître.’ j’allai donc écouter ce que jonatas 8:
les collégues diloient. AulIi-tôt que je parus , toute l’aflèmblée
me reçut avec de grandes marques de joie ,ôc donna bien des
bénédictions à mon gOuvernement. ’ j j

X L I X. La crainte faifit jan 8c les collègues 5 65 loriqu’ils
virent que les Galiléens couroient fur eux par l’aHe&ion qu’ils

me portoient, ils craignirent de courir rifque de perdre la vie.
Ils culoient à s’enfuir mais t’e les arrêtai enles riant de

P s l rai

Les lettres
des Députés de

e*u(alem (ont
interceptées.

Jofeph va
trouver les Dé-
putés de 1em-
falun.



                                                                     

36 » - L A V I Erelier. Ils étoient fort abbatus , 8c dans un grand trouble (a).
Je fis ligne a la multitude de celièr [es acclamations , 8c j’en-
voyai ceux de mes foldats en qui j’avois plus de confiance garder
les chemins -, je commandai aux Galiléens de s’avancer de
peut de quelque furprife de la part de jan , ou de celle des
ennemis , en cas qu’ils nous vinifent attaquer brufquement. je
commençai après avoir fait ces arran amans par faire retrouves-
’nir jonatas 8c fes collègues de ce qu’ils m’avoient écrit , qu’ils

étoient députés par le Sénat de jerufalem pour terminer les
différends que j’avois avec alan, 8c qu”ils m’avoient exhorté à.

les aller trouver. je produi is en même temps leur lettre , pour
les empêcher de. rien nier. Voyant qu’elle les convainqueroit
s’ils le fazfiz’em , j’ajoûtai 1 ssjonatas ,8c vous qui êtes les col-
ss l’ègues,fi dans le différend que j’ai avec fjan , je dois rendre:
a! compte de ma conduite , en vous produi an: deux ou trois
ss témoins en ma faveur , vous. feriez obligés , après avoir exas-
sa. miné leur vie , de me déclarer innocent des accufau’ons qu’il;

a: forme contre moi. Mais pour vous convaincre que je n’ai
ss rien fait que de bien 8c de julle dans mon gouvernement,
sa je crois qu’il ne fuffit. pas à une performe qui s’efh comportée
ss aulIi fagement que j’ai fait , de fe borner a vous produire trois
ss témoins: je vous préfente toute cettemultitude, informeztvous.
ss d’elle de la manière dont je me fuis conduit 5. li je ne l’ai pas
ss gouvernée avec toute forte de modération 8c d’égards; sa
sa vous ô Galiléens, je vous conjure de ne point dillimuler la
ss vérité; dites devant les Députés de jerufalem, ce font. mes
ss juges, dites ce que. je n’ai. pas bienfait.

L. Comme je parlois encore,toutela multitude élevais. voix,
en m’appellant (on bienfaiéieur &fon fauveur , 8: elle témoi-
gna que je les avois bien gouvernés :.elle me pria de continuer,
alihrant avec ferment que je nîavois. fait peine à qui que ce
fût i, Ü que je n’avoisjamaisfiufiefl qu’on man uât aux égards.
qui font dûs aux perfonnes du fexe. je lûsenliiite deux. lettres

(a) Si, au lieu. de 1*; Myopil y.
avoir si; 10?, je jréfertrois,avec quel-
que confiance de ne me pas tromper, le
fens que je propofé à celui qu’a donné

le nouvel Edireur, Il ne paroir pas que
ces Députés titillent être étonnés, du dif-
coursderlofeph puifqu’il n’avoir encore
rien clin. ni un. peut être une faute»

, pour tian-v”. D’ailleurs Tofeph n’eIE
. pas toujours de la dernière enâitude à.
’ donner aux pre alitions dont iL fe (en:
- le régime qui eut convient. Ainlî je-
. croisqu’il a voulu dire que Jonatas 8e

fes collègues ne fçavoient que dire h
qu’ils étoient tout troublés a: comme
hors d’euxsmèmesa
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DEjOSEPI-I. 3.-,que jonatas 8c fes collègues avoient écrites , mais que mes fol-
dats avoient interceptées", 8c qu’ils m’avoient envoyées. Elles
étoient pleines d’injures 8c de calomnies contre moi , 8c elles
m’acculoient de traiter les Galiléens plutôt en tyran qu’en
gouverneur.’Elles contenoient plulieurs autres choies aulli in-
décentes que faulI’es. je fis entendre au peuple que les porteurs
de ces lettres me les avoient remifes d’eux-mêmes. Car je ne
voulois pas que mes ennemis fçulfent que je failois garder les
chemins , de peur qu’ils nes’abliinlfent d’écrire dans la crainte

ne leurs lettres ne fullènt interceptées. i
L I. La leélzure de celles que j’avois fiirprifes mit le peuple

en fureur. Il courut fur jonatas 8c fur fes collègues pour les
tuer, 8c il l’eût fait,fi je n’eulfe arrêté fa colère 5 je prorel’cai que

j’oubliroisvolontiers tout ce’ qu’ils avoient fait, pourvû qu’ils
changeaiient de conduite, qu’ils retournaflènt à jcrufalem 8c
qu’ils y filfent un fidéle rapport de la manière dont je gouver-
nois la Province. je leur permis enfuite- de le retirer; quoique
je fçulfe bien qu’ils ne feroient rien de ce qu’ils mepromecg
toient. Le peuple étoit cependant dans une grande colère
contre-eux, &c il me faifoit de arides inflances pour que
jeI-ui rmillède lespunir. je me onnai de fgrands mouvemens;
pour l’émpêcl’ier de eur faire du mal, par uadé- que toute fé--

dition produit nécellairement la ruine du publie; mais il me fut:
impollible d’appaifer fa colère. Quand je vis que je ne pouvois.
arrêter fa fureur , je montai a cheval, 85 j’0rdonnai à. tout le-
monde de me fiiivre à la bourgadede Soganni qui e11 éloignée:
de vingt liades de Gabara(æ).je-voulus éviter parla a: empêcher.

u’on. ne pût m’acCufer d’avoir été-la caufe d’une guerre civile;

LII. Lorfque je fus près. de cette bourgade , j’arrêtai le peuple
8c l’exhortaiafe modérer ,.&â ne le pas porter à une vengeance
dont les fuites kroient fans retour. j’ajoûtai que je voulois faire
une d’épuration à; jerufalem- de cent perfonnes refpeétablespar.
leur âge , 8c par le rang u’elles tenoient parmi eux , pour fe
plaindre devant le peup eîleceuxqui troubloient la Province;
mon intention étant,que. s’ils le fa-ifoient entrer. dans leurs fen-
timens , ils follicitallent des lettres du. Sénat qui m’ordonnalï
fent de relier en Galilée ,85 à jonatas 8c à les collègues d’en.

(a) Oh lifoit dans les. éditions anté- p conjeéturcln’a rienquirépugnei maiscu:
fleures a celles de M. HavercampjiatCoM la mettant dans le texte , le nouvel Éditeur
M. Ralenti, . Palæfl. illuflr. pag. toit. avoit eût dü’confervet l’anienne leçon dans une:
anjeéiuré qu’il falloit lire 1464,97. La peut: note.

Les Galiléens

veulent tuer:
Jonatas a: Les
collègues.

jofeph déplu

te à une...lem.



                                                                     

Piège que
îonatas 8c les
collègues ten-
dent à Jofeph.

,3 LAVIEfortir. Les préparatifs pour ce voyage furent bientôt faitsgtrois
jours après cette alfemblée, mes Députés partirent. je leur don-
nai ces infiruélions, 8: je les fis accompagner par une troupe
de cinq cents hommes.j’écrivis aux amis que j’avois à Samarie ,
de pourvoir àla sûreté des chemins 5 car cette ville étoit déja
fous la puilfancedes Romains (a ) , 8C il faut que ceux quiveu-
lent fe rendre promptement à jerufalem , palfent par (on terri-
toire , n’y ayant par-là de Galilée âjerufalem que trois jours
de marche. j’accompagnai ces Députés jufques fur les frontiè-
res de cette province; je mis des ardes fur les chemins , afin
qu’on ne pût avoir de nouvelles e leur voyage , 8c je m’en
allai à japha.

L I I I. jonatas 8: les collègues voyant que l’entreprife qu’ils
avoient formée contre moi avoit’ manqué, renvoyerent jan à
Gifcala , 8c ils allerent à Tibériade dans l’efpérance de s’en
rendre les maîtres. jefus, qui pour-lors en étoit Archonte , leur
écrivit qu’il engageroit le peuple a les recevoir s’ils venoient ,
ôta les choifir pour les gouverner. Silas que j’avois lailfé,com-
me je l’ai dit, pour avoir foin de cette ville, m’écrivit pour
m’en donner avis , 86 il me prelfoit de m’y rendre au plutôt.
je profitai de l’avis , 8c je partis fur le champ pour y aller; mais
j’y penfai périr. jonatas 8c les collègues avoient profité de leur
féjour à Tibériade, pour s’attacher ceux qui avoient eu quelque
difficulté avec moi. Lorfqu’ils apprirent que j’arrivois, dans la
crainte que je n’ufalle de violence, ils me vinrent faluer, 8;
ils me firent compliment fur la manière dont je m’étois con-
duit. Ils m’alfurerent qu’ils fe rè’ouilfoient de l’honneur que
j’avois acquis 5 que ma gloire failéit la leur , puifque j’étois leur

l’extrait dans le quatorzième volume de mourir dix mille; le relie le dillipa , 8c
fa Biblioth. arriver]. pag. tu. croient ” on ne voit pas que les Romains ayent

(a) M. le Clercou l’auteurdont il fait envoya Cèréalis contre-eux , qui en fit

quele pays des Samaritains paroitavoireu l été obligés d’alliéger Samarie..Si lorfque
du temps de Vefpafien,le même fort que ce Sçavant dit que Jofeph le contente
le relie de la Judée. Cela ne paroit pas de remarquer que Tite palla auprès de
par ce que dit ici Jofeph , que Samarie Naploufe , il avoit en vuè’le premier
étoit dans la puilfance des Romains.Il ell: nu merodu chap. 8. du quatrième livre
vrai qu’il s’en alfembla un grand nombre de l’l-lilloire de la guerre des Juifs , c’en;
fur le mont Garizim , ”* &que Vefpafien une légere faute de mémoire. Ce fut
craignant que ce grand attroupement Vefpafien , 8c non Tite , qui pallaauprès
n’annonçât le dellein d’une révolte , il de Naploufe.

a crifi, ciller. toucan. hm. Smala. ." Guet. Juifs , liv. 3. chap. 7. n. 32.. .



                                                                     

DEJOSEPH. 3,concitoyen 8c ne j’avois été élevé parmi eux 3 qu’ils efiimoient

mon amitié in niment davantage que celle de jan 5 qu’ils le
prelroient de retourner à jerufalem , 8c qu’ils ne relioient que
pour me mettre Jan entre les mains. Ils me confirmerent cela
par de fi grands fermens , que je crus ne devoir pas m’en dé-
fier. Ils finirent par me prier d’aller prendre logement ailleurs v,
parce que le lendemain étant jour de Sabbat , il ne falloit pas

4 caufer de l’embarras à ceux de Tibériade.
LIV. Comme je ne me défiois de rien, j’allai âTarichée 5

j’eus cependant l’attention de laitier quelqu’un de mes gensâ Tibé-
riade, qui pulrent s’informer de ce qu’bn diroit de moi, 8c j’en mis
d’autres de dilianceen ’diftance dans la route de cette ville à Tari-
chée,afin qu’ils pullent me faire (gavoit des uns aux autres ce
qu’ils apprendroient de ceux que j’avois laurés dans la ville. Tout
le monde s’allembla le jour fuivant dans la Profeuque (a). Le
bâtiment étoit grand 8c capable de contenir une grande multi-
tude de peuple. jonatas s’y étant rendu , il n’ofa’pas parler
ouvertement de le révolter contre-moi: il le contenta de dire
que leur ville avoit befoin d’un meilleur Gouverneur 5 mais jefus
qui en étoit le premier Magifirat,dit (ans détour : sa Il nous eft plus
sa avantageux d’être gouvernés par quatre perfonnes également
n recommandables par leur mérite 8c par leur naiKance , que
a: de l’être par une feule. n Parlant ainfi , il défignoit jonatas
6c les collègues. rlulie loua beaucoup cet avis , a: fit entrer quel-
ques-uns du peup e dans (on fentiment z mais le plus grand nom-o
bre défapprouva ce qu’on venoit de dire , 8c le peuple le fût
mutiné fi la fixiéme heure ne fût arrivée; car tout le monde
le retira alors pour aller dîner , comme c’efl: notre coutume les
jours de Sabbat. jonatas 8c les collègues voyant qu’ils ne pou...
voient pas réullîr , remirent l’afiàire au lendemain , 8: (e reti-
rerent. je l’appris,& je crus que je devois me rendte le lende-
main matin à Tibériade. On étoit déjà. aflemblé dans la Syna-
gogue, lorfque j’arrivai; 8c le peuple ignoroit le motif de
cette allèmblée. Ma préfence futprit 86 embarralTa Jonatas 8c

A «emblée- de

Tibériade pour
perdre Jofeph.

fes collègues 5 mais s’étant remis de leur trouble , ils dirent .
qu’ils avoient avis qu’on avoit vû à trente Raides de la cava-
lerie Romaine dans un endroit appellé Omonoia. , dans les

f a) Lieu dans lequel les Iuifs s’alI’errr livre de la réfutation des Grecs, on courte
bloient pour faire leurs exercices de piété’ Appion»
.Yoyez la remarque première du («and



                                                                     

4o ’ LA VIE aconfins de Tibériade. Après avoir débité cette nouvelle, qu’ils
avoient inventée , ils m’exhorterent à ne pas laitier les enne-
mis faire le dégât fur les terres de la ville. Leur deflein étoit
de m’écarter fous prétexte d’aller défendre le pays , 86 cepen-

dant de profiter de mon abfence pour indifpofer la ville contre
moi.

A LV. J’avois pénétré leurs vuës, mais je crus devoir obéir ,
de peut de donner lieu à ceux de Tibériade de penfer que
je négligeois de veiller à la confervation de leur pays : j’y allai
donc 3 mais n’ayant trouvé aucune trace d’ennemis , je revins
fur le champ. Je trouvai à mon retour que tout le monde
s’étoit déja rendu aulieu de l’allemblée,qui fut très-nombreiife.

jonatas 8c (es collègues tâchoient de perfuader que tout occu-
pé de mes plaifirs , je ne penfois point à mettre les peuples à
couvert des malheurs de la guerre. Ils confirmoient ce qu’ils
avançoient par quatre lettres qu’ils difoient avoir reçues des
extrémités de la Galilée, 8c dans lefquelles ,fur les avis qu’on
avoit que les Romains devoient fous trois jours aller avec de
la cavalerie 8c de l’infanterie faire le dégât dans le pa s,on les
prioit de ne pas différer d’envoyeri’du fecours 8c e ne pas
rejetter les prières qu’on leur en faifoit. A ce récit que ceux
de Tibériade crurent véritable, ils s’écriérent que ce n’ètoit
pas dans une allèmblée que je devois me teniraflis 5 que je devois
voler à la défenfe de leurs compatriotes. Comme je pref-
fentis le defTein de jonatas 8c de les collègues , je répondis
que j’étois prêt d’obéir, 8c je promis de marcher fur le
champ gourre les ennemis; mais je reprèfentaî que j’étois
d’avis , puifque ces lettres marquoient que les Romains de-
voient entrer en Galilée par quatre endroits , qu’on partageât
les troupes en cinq corps , 8c que jonatas 8c les collègues le
murent chacun à la tête d’un de ces corps; que c’ètoit peu

our de bons citoyens de donner des confeils 5 qu’ils devoient ,
Forfque l’occafion le demandoit , payer de leur performe; que
pour moi je rie-pouvois commander qu’un corps. Le peuple
goûta beaucoup mon avis, 8c il voulut obliger jonatas 8C les
collègues de marcher contre les ennemis. Cette propofition
dérangea extrêmement leurs vuës , car ils (entoient que par
une contre-batterie je renverfois, les machines qu’ils avoient

°élevées contre moi.

LV1. Une performe de leur faâion nomméexAnanie j, hom-

me



                                                                     

me méchant 8c capable ’une mauvaife aétion,propofaïau peu-
ple d’ordonner un jeûne pour le. lendemain , 8c que tout le monde
eût à (e trouver dans le même lieu fans armes, our mar-
quer â Dieu qu’on étoit convaincu que les armes ans fou fe-

n cours font inutiles. Ce n’étoit pas la iété qui lui faifoit pro-
pofer cet avis , (on defl’ein étoit de e faifir de moi a: de mes
gens lorfque nous ferions défarmés. jefus obligé de me fou-
mettre à cet avis, de peut que je ne parulie méprifer ce qui
portoitâ la piété. Lorfque tout le monde fe fut retiré ,jonatas,
8c les collègues écrivirent à jan de les venir trouver le lendeo.
main. matin avec le lus de monde qu’il pourroit 5 que le mo-’
ment étoit arrivé de il; faifir de moi, 8c d’en faire ce qu’ils fou-

haitoient. jan ne manqua pas de venir. je choifis deux de mes
rdes les plus braves , 6c ceux en qui j’avois plusde confiance ,

fa qui j’ordonnai de cacher fous leurs habits des poignards. je
pris une cuiralfe, 8c je mis mon épée de manière qu’elle ne par»
rouiroit point, afin que fi mes ennemism’attaquoient, je futile
en état de me défendre 58L je me tendis enfuite a la Synago-

e.
LVII. jefus qui commandoit aux portes, ordonna qu’on I

les fermâtâ tous mes gens, Bail ne me lailTa entrer qu’avec "Nr’lïamklfg’

mes amis. Nous étions dans des exercices de piété ,lorfque JC-font les pipa. ’
fus s’étant levé me demanda ce qu’étoient devenus les meubles 1’65 de Mull-

, . . . , empourperdreô: [argent en lingots trouvés dans le palais du R01, lorfqu on Jofeph,
avoit été y mettre le feu , à; où cela avoit été dépofé. Son
motif en me faifant cette demande , étoit de gagner du temps
jufqu’à ce que ljan fût arrivésje répondis que Capellus 8c dix des
plus confidéra les de la ville avoient ces effets , qu’il pouvoit
s’en informer. Comme ces erfonnes afl’urerent qu’elles les
avoient en effet chez elles , il) ajoûta z Mais ces vingt pièces
d’une certaine quantité d’or non-monnayé que vous avez ven-
dues, que font-elles devenues? je lui répondis que je les avois!
données pour les fraiszdesï voyages de ceux qu’on avoit envoyés à.

rufalem.jonatas 8c fes collègues dirent que j’avois malfait de
prendre les frais de ce voyage dans la cailfespublique. Le peu-
ple, qui connut alors la malice de mes ennemis , commença à
s’irriter. je .m’apperçus qu’il étoit prêt de fe foulever 5 8c you-

lant ranimer de plus ’enplus ,le dis : Hé-bien, fi j’ai fait mal
de payer de l’argent du public je voyage de vos Députés , je
rendrai du mien ces vingt pièces d’on! a . - - 5 -r j

Tome I. F



                                                                     

4: i L A V I E «LV111. Acette offre jonatas a: fes collègues n’eurent rien à
tépondre 5 mais le peuplequi fentoit de plusen plus leur malice,
s’émut encore chvantage.jefus,qui prévit qu’il alloit fe foulever,
ordonna qu’il eût à le retirer , 8c que le confeilreflat 5 parce
qu’on ne pouvoit délibérer de, ces fortes. d’affaires dans le troua

bic 8c le tumulte 5 mais le peuple cria qu’on ne me lameroit
pas, feul à leur difctétion.’ On! vint cependant donner fecrette-
ment avis à 8qu ne jan approchoit avec des troupes. Alors
jonatas 66 s’collégues ne garderent plus aucune mefure 5 se
fi Dieu par une bonté particulière n’eût pas veillé à ma confer,-
vation , j’entre péri par les mains de jan. Ceflèz , s’écriérent-

ils , citoyens de Tibériade, de faire la recherche de ces vingt
iéces. d’or, Ce n’el’t pas ce qui rend jofeph digne de mort: il

a mérite pour avoir voulu s’ériger en tyran , 8c s’être emparé

du gouvernement en trompant le peuple par (es difcours-En
difant celails tâcherent de fe faifir de moi, pour me faire mourir.
Mes gens aufli-tôt tirerent leurs poignards, et menacerent d’en
percer ceux ui meferoient violence :. le peuple prit despierres
pour en acca let jonatasjôc fes collègues, 8c il m’arracha â leur
fureur.

LIX. Mais en me fauvant j’avais à craindre de rencontrer
jan,qui s’avançoit avec des troupes : je l’évitai en prenant un
chemin détourné qui menoit au ort. j’y trouvai une barque
dans laquelle m’étant jettè,je p aiâ Tarichée, 8c je mefauvai
contre toute apparence des mains de mes ennemis. je mandai
nuai-tôt les principaux destialiléens, à qui je racontai comment ’
j’avais penfé périr par la trahifon de jonatas 8c de ceux de
Tibériade (a j. Ils en furent outrés , sa ils me prelreren’t de ne
plus différer âfaire la guerre , de leur permettre d’attaquer jan ,
a: de le faire mourir avec jonatas 6c les collé ues. Quoiqu’ils
fuffent extrêmement animés , je les retins en eut remontrant

u’il falloit attendre le retour de ceux qu’on avoit envoyés à
jerufalcnnpour regler nos démarches fur ce qu’ils nous rapor-.
actoient du fentiment , du Sénat a: du peuple à: je les perfuadai-.
Iéqpfijpe jan-vit (es mauvais defl’eins échoués , il retourna à

c a.
je) Comment Jofeph pqut- il dire ne le peuple étois prêt à (a fouleur on

qui] avoir penfé périr par es embûches à faveur, contre jonatas P On voit dans
me lui avoient-dreifl loueras a; les ha- la faire qu’il fe joignit à les ennemis,
bilans de Tibériade, après avoir monté mai il prendiçihauteman (articule, ,-



                                                                     

DEJOSEPH. .43L X; Peu de. temps après arriveront ceux que nous avions Rem, de
envoyés a jerufalem. Ils rapportèrent que le peuple étoit extrê- ce?! qu’on a-
mementirrité contre Ananas 8c Simon fils de Gamaliel, de ce jgâfszfiïm à
que, fans une délibération publique, ils avoient envoyé en Ga- .
lilée pour m’en faire fortin que peu s’en étoit [fallu qu’il n’eût

mis le feu à leurs maifons. Ils nous rendirent des lettres dans v
lefquelles les rincipaux de jernfalem me confirmoient, àla
prière du peupe , le ouvernement de cette province,& ordon-
noient à jonatas 8c à ès collègues de s’en retourner incellam»
ment. Aprèsles avoir lûes , j’allai à la bout ade d’Arbela, ,
où je convoquai une vafl’emblée de Galiléens. je (fis aux députés l
de faire rapport de l’indignation où l’on étoit àjerufàlem des j
entreprifes de jonatas 8c de les collègues; des lettres qu’ils
leur apportoient pour les faire fortir de Galilée , 8c de celle:
qui me confirmoient dans le gouvernement de cette province.
j’envoyai aufli-tôt à jonatas 8c a [es collègues la lettre qui les
regardoit,& je recommandai au porteur de tâcher de pénétrer
le parti qu’ils alloient prendre.

LX I. Cette lettre lesembarraü beaucoup. Ils manderent
jan , alfemblerent le Sénat de Tibériade avec es principaux de
Gabara, 8c ils les prièrent de délibérer fur ce qu’il y avoit à
faire dans les circonflances où l’on fe trouvoit. Ceux de Tibè-
riade furent d’avis qu’ils devoient fe’ maintenir , 8c ne pas aban-
donner une ville qui s’étoit donnéeâ eux 5 que jofeph ne l’épar-
gneroit pas , 8c qu’il s’en étoit vanté:ce qu’ils difoient contre la
vérité. jan approuva l’avis , a: ajoûta qu’il leur confeilloit
d’envoyer deux d’entre eux à jerufalem pour acdnfer jofeph
devant le peuple de fe conduire mal dans fou gouvernement;

n’entre que le lpeuple en général change facilement de
gentiment , la con idération qu’il avoit pour eux le feroit ajouter .
foi à ce qu’ils diroient. Le confeil de jan fut approuvé , &en Magna: a
conféquence jonatas 6c Ananie partirent pour jernfalem après Jerufalem pour
avoir pris pour leur garde une com a nie (a) de cent hommes. Y mir" 1*

. . 1e b.Lesdeux autres députés relierent à 1 ériade. P
(a) Le nouvel Éditeur hit, aptes M. titre , ils leur firent mettre les "me:

d’Andilly, relier ces cent hommes de bas. Ce n’en pas une circonflexe qui
guerre pour la garde de jouant de Si- mérite d’être rapportée , qu’un corps de
m qui demeuroient à Tibériade. Ce troupes ait fait mettre les armes bas à
n’efi point le fens narurelde l’ex ramon deux perfonnes qui voyagent a: qu’il
de Jofeph s et ce qui fuit julti e celui furprend au milieu de la nuit , (i elle:
que j’ai fuivî. Car il dit que (es coureurs n’avaient pas été accompagnées d’une

ayant furpris loueras a: Ananie à Daba- «tout.
Fij



                                                                     

, L A V I E jL X Il. Les habitans de cette ville le mirent àfortîfier leurs
murailles. Ils ordonnetent à tous ceux qui y demeuroient de fe

- fournir d’armes, 8c ils obtinrent de jan qui étoit( a jà Gifcala

Jofeph fait
enlever loueras
a: Ananie.

un corps de. troupes allez confidérable, en ces qu’ils en enflent
’befoin contre moi. jonatas à: fes collègues allerent coucher à
Dabaritte 5 c’eil une bourgade qui cil dans la grande plaine fur
les frontières de Galilée. Ils y furent furpris au milieu de la
nuit par mes coureurs , qui après leur avoit fait mettre les armes
bas , les mirent aux fers 8c les. garderent dans ce lieu comme
.je leur avois ordonné. Levi Ïi commandoit ce parti, m’écrivit
pour m’en informer. je lai ai palier deux jours fans marquer
en fçavoir rien, après lefquels j’envoyai- conièiller à ceux de
Tibériade de quitter les armes 8c de renvoyer leurs ioldats chez
eux. Comme ils croyoient que jonatasôc (es collègues devoient
être arrivés àjerufalem , ils ne répondirent que par des injures
dont je tins peu de compte. Toujours perfuadé qu’il étoit
odieux de faire la guerre à les concitoyens , je crus’ devoirufer
d’adreile pour tirer Simon &joazar de Tibériade.je choiiîs dans
mes troupes dix mille de mes meilleurs foldats, que je parta.
geai en trois corps.(b) je les poilai fecrettement dans les bour-

(4) 51 3”! Intime il yttria"; ne
feroit-ce point une mauvaife icoliequi
sur: paiiè dans le texte? Ionstas-at les
collègues font venir Ian àTibèriade pour
délibérer fur le parti u’ils devoient
prendre dans les conjon ures ou ils (e
trouvoient. Il donne (on avis u’on fuir,
a: en confèquence ceux de Tibcriade for-
tifient leurs murailles , 8c obtiennent de
lui un corps de troupes affez confidè-
rable. Il cit peu croyable qu’ils ayenr
lainé Jan s’en retourner à Gifcala s 8c
qu’ils ne le (oient appcrçn qu’ils avoient

. befoin de ce fecours qu’après qu’il fut
parti, sa qu’ils furent obligés de le lui

u envoyer demander à Gifcala.
Çà j On convient que le texte de Io-

feph n’eit pas pur. On peut voir dans la
note A les conjeétnres de MM. Hudfon
a: Havetcamp. I’enrrai dans leur fenti-
ment à la première a: a la féconde lec-
lute de cet endroit, a: je crus qu’on ne
pouvoit mieux le rétablit z mais l’ayant
médité de nouveau dans la fuite,je crois
qu’il y man ne quelque choie. S.Gelenius

.en tradui n: a nous ou se aux:
par Paris , a donné lieu de croire qu’il

æ

mon dans fou manufcrit a tigre":
mais outre que cette leçon n’eit aurorii’èe
d’aucun manufcrit , il Ioieph avoit mar-
qué le nom du village où il mettoit la
première divifion de fes troupes, il eût
dû,ce femble , faire connaître celui des
deux autres , ce qu’il ne fait cependant
pas. Ainfi je crois qu’il difoit: Je choi-
fis dix mille de mes meilleurs foldats,
dont je fis trois diviiions que je poilai fe-
crettement dans des villages avec ordre
de demeurer en embufcade : j’en mis trois
mille dans un village qui étoit fur une
montagne:j”en!oihi autant dans un
autre qui étoit galement montagneux,
a: éloigné de quatre ilades de Tibériade .
auxquels j’ordonnai de defcelidre aufli-tôr
que je leu-t en donnerois le fignal : pour
moi , je pris mon poile hors du village
dans un lieu où l’on ne pouvoit m’apper-

cevoir. le flip oie que les copiiles ont
oubliéde Iran crire ce que Jofeph diroit
du poile qu’ilavoit marqué a la premiete
divifion. Ce qu’il ajoûtejuiiifie la conjeâu-
te D, ’en poilai mille dans un autre village,
nègalement montagneux : o; nm la»
mus z ce: cela fuppofe qu’il. ait placé la



                                                                     

p D E J O S E P H. V 4,5Vgades-voilines-,’ a: je leur ordonnai d’y relier. l’en plaçai mille
dans une autre bourgade qui étoit également fur une montagne ,
avec ordre de’defccndre aulli-tôt que je leur en donnerois le
ligna]. je pris mon polie devant cette bourgade. Les habitans de
Tibériadequi m’apperçurent , accoururent aufli-tôt , 8c me dirent
beaucoup d’inj’ures.,Ils porterent même l’extr’avaganc’e jufqu’à

faire un beau brancard comme our me porter éd terre g ils
l’entduroient en faifant femblant e me pleurer , a: ils accompa-
gnoient cette ridicule (cène de rifées 8c de boufOnneries. Je
regardois avec plailir-jufqu’où pouvoit aller leur folie. - ’

Dans le idelÎein d’enlever Simon&Joazar,jelesienvciyaiprier . . a .
de s’avancer un pouliots de la ville avec leurs. amis ée ceux l . , v
dont ils voudroient le faire accompagner pour leur sûreté; ’
parceque je voulois traiter aveceux 8c leur céder la. moitié »: a k

f0 rois féduifit Simon , ’84 il me vint trouver avec autant de y
facilité que d’imprudenc’e. Joazar le défia de quelcjue chargeât

iltne voulut pas fortir de la ville. Lorfqu’e Simon parut avec ceux
qu’il avoit amenés pour (a sûreté , je fus au devant de lui; 6c
après l’avoir falué avec politeflë , je le remerciai d’avoir bien
voulu venir.- Nous nous promenâmes - quelque temps , 8c je
l’éloi nai’ infenfiblementvdeiceux qui l’accémpagiJOient comme

Dur ui dire quelque clade-en particulier. Alors je le faifis par Iolëpfii’elîi.
e milieu du corps , et le donnai à mesgens pour le porter gtdàîîmïn un

dans la bout ade où j’avois des troupes.’ je leur donnai Je lignai! JÊÏuMÊPËLS de

de defcendre , 6c j’allai avec elles à Tibériade. On (e battit» de
part 8c d’autre avec beaucoup de courage, ,Yôc peul s’en fallut
que la viâoire ne le déclarât pour les habitans de cetteïville’ïg
car mes troupes plièrent z je m’en apperçu’s , j’animaic’eux "ni

étoientauprès de moi à faire leur devoir,-& nous forçâmes es-
ennemis , qui avoientprefque rempOi’té la victoire , à rentrer dans
lavilleJ’envoyai. un détachement l’attaquer par lepor’t’, &"j’e

lui ordonnai de mëttre le feu-â la première Vinaifonr dont il’
rendroit maître. Les ennemis croyant la- ville p’rife, jurement-les

du figouvernement de la Galilée. L’efpérance de l’avantage que ’

première divifion de fes troupe: danse ne l’endroit efl: altéré. Jofeph panage
un village-qui étoit fur une montagne. es dix mille hommes en trois corps, il
la conjecture que je propofe , in pofe en mer mille dans unvillage: que devin»
une grande lacune : je "le fens par aire- ’ rem les autres neuf milIePOti l’en: qu’il
ment ,, a: je voudrois pouvoir charger eunuque ici quelque cbofe,8c (i Ce n’ait paf
mains la négligence des copilies. Mais ce queje conjècfure , le flip Iénierir que
le l’en 19h gade mo’en, a: entonnent je propre fait du mon»; un houka.



                                                                     

4.6 f E" Îarmes bas ; hommes, femmes 8c cnfans”, tous» me conjusetene
de l’épargner. Je me lamai toucher à leurs prières, 8c je retins
mes foldats. Comme» il étoit nuit, je rappellai mes troupes a;
j’allai me repofe,r.)e fis louper Simon avec moi. je le confolai
de [a difgrace , a: je lui promis de le renvoyer entoure sûreté à
jerufalem ô: de payer les frais de fou v0yage. ’ j A

’ LXIV. Quand il fut jour, je pris dix mille hommesavec moi ,
8c j’entrai dans Tibériade. je mandai aux principaux du peuple
de me venir trouver; je leur ordonnai , lorfqu’ils furent venus,
de me déclarer les auteurs de la fédition: ils obéire ut, 6c je

- les envoyai enchaînés à Jotapat. Je fis ôter les fers a Jonaras

t Jofeph ren j . . . .. ivoie à letufa- 6c a,A:nanie 5 je les envoyai avec Simon &ijoazar ajerufalem,
lem J°"ë"5 ’ 8c les fis-efcorter par une troupe de cinq cents hommes. Les

habitant de Tibériade me vinrent encore trouver pour me
rendre ce (ne) c0njurer de leur pardonner le palle 5 protellaut qu’ils expieroient
3:21:13 fifi: leur faute par l’attachement le plus fincere pour ma gironnai
Tibériade. ils me prièrent: de faire rendre ce qui s’étott conferve u pillage;

à ceux à qui on l’avoit enlevé. j’ordonnai qu’on l’apportât;

mais comme on fut quelque temps fans obéir , je remarquai
qu’un des foldats qui étoit au rès de moi avoit un plus bel habit;

u’à l’ordinaire. je luidemancilai d’où il l’avoit en, 8c certain par

a réponfe I que c’était du pillage de laville, je le fis châtier
6c je menaçai d’un plus grand châtiment ceux qui ayant quelqug
choferde ce pillage ne viendroient pas l’apporter.Qn obéit alors;
a je fis tendre à chacun des habitans ce. qu’il julhfioit lui - appar»

tenir. J g V ..; , LXV’s J’interromps ici mes memoires pour répondre à
quia raconté les mêmes. évenemens; arma réponlc s’adre een
même temps à ceux qui s’étant engagés d’écrire l’I-iifloire [e

font peu occu ès de dire la vérité, 8c n’ont pas eu honte de débiç
ter des men onges ou par haine ou par flaterie. Semblables à
(tu! qui jettent de faux billets dans le commerce a 5C encore

- lus hardis; car comme ils (cavent bien qu’il n’y a point de
9l); qui les condamnent à être châtiés comme fauliaires , il:

foulent fans crainte la vérité aux pieds. jufle ayant donc entre-
, pris de nous donner une bilioire-de ces évenemens 6c de la

guerre que nous avons eue avec les Romains, croit faire Voir
on exactitude en me calomniant 8c en blelTant la vérité

même à l’égard de (a patrie. La néceflité de me jullifier va me
faire dire des chofes fur lefquelles , j’ai long-temps gardé



                                                                     

in DE JOSEPH. 4p,un profond mente. Orme doit pas être furpris fi je ne. l’aiqpoînt
fait jufqu’â préfent. Le grand objet de l’I-Iil’torien cil de dire la
vérité: il peut cependant réfuter quelquefois les mauvais Hifig-
riens; mais fans aigreur , non pas tant pour lesméuager , que
Pour ne point forcir des bornes de la modération. a Comment,-
» aille , car je veux vous admirer la parole comme fi vous
n iez préfent, avons qui vous vantez d’être le plus grand des
a Hilloriens l Comment avons nous été moi 8c les Galiléens
sa calife que votre patrie s’ell; révoltée contre les Romains 8c
si contre le RoieAvant que le Sénat de jerufalem m’eûtenvoyé
sa commander en Galilée , vous 8c tous ceux de cette Province
o faillez la guerre aux dix villes de Syrie. Vous aviez brûlé
n leurs bourgades , 64 un de vos do’melliques fut tué dans. cette
s, expédition a ce n’ell pas moi (cul qui vous en accufe, les
sa moratoires de l’Empereur Valpafien vous çn.Çhargent.,Lorfque
z, ce Prince fut à Tibériade I, les habitans’de ces. dix, villes ne
sa lui demanderent-ils pas juillet: des maux que vous leur avez
i; faitsz Vous enliiez été châtié , il l’avoir ordonné 5 fi Agrippa

a; tu devoit vous faire mourir, gagné par les prières de (a
n lieur Bérénice ne fe fût contenté de vous retenir long-teins
sa dansles fers. La. conduits que vous tîntes dans la faire, fait
a bien connoître votre caraélere ë: prouve en même temps que
u ce fut vous qui pouliâtes notre nation elfe, révolter contre- les

1s, Romains. i i . . ; A .: sa je vais vous en convaincre dans uninllant; mais jeveux.,
à; à votre occafion , dire quelque choie de ceux de. Tibériade,
sa a: faire voir a ceux qui liront ces mémoires que vous. n’avez
a été attaché ni aux Romainsjniau Roi. Séphoris 8c Tibériade
sa votre patrie font les plus .confidérables Villes de la Galilée. .
o..Séphoris cil dans lemilieu de cette Province. Elle elÏt’eçrivia
n tannée de plufieurs bourgades. Elle eût pû. le révolter contre
la les Romains , fi elle n’avait pas réfolu de demeurerdansla
sa fidélité qu’elle devoit ses maîtres. Dans cette vuë elle. me
a; ferma les portes , 8c défendit àauçun de les habitans de porter
n les armes pour les juifs. Pour [e mettre acouvert des entrepri-t
a: les que j’aurais pû faire contre, elle, elle m’eng ca par (un.
a Pile à la faire: fortifier de mu,rs.4Mais après que le. est reçu
a: a garnifon que’Cellius Gallus quicommandoit alors en Syrie
a lui envoya , elle ne fit plus aucunzétat de moi ,. uoique j’eullë
in alors de grandes forces a; que je. me fille train redans toute.

Inveâives de
lofeph contre
Julie de Tibé-

riade. ’



                                                                     

48 i ’ LA UVIE. j Uv la Galilée. Lorfque erufalem fut aliiégé , 85 que [on faine
n’ Temple , qui en: éga amant celui de toute la Nation ,étoit en
a: danger de tomber dans lapuifllance des ennemis , elle ne voulut
n yenvoyer aucun fecours ,de peur de paraître rendre les armes
3s contre les Romains; Votre villejJulie,-quie fituée lur’ le Lac
si de Génïéfaret , éloignée de trente lladès -d’Ip os j de ’foixante

-»-de Gabara, de cent-vingt de Scitopolis qui épend du Roiôc
sa qui n’eft’environnée d’aucunes villes de Judée , eût pû facile-

» ment , fi elle l’eût voulu , demeurer fidelle aux Romains; car
à: elle ne manquoit ni d’habitans ni d’armes (a). I
f » as Mais ce futmoi -,-’ dites-vous ,Iqui l’en empêchai. Eh! qui
sa cil-ce qui l’en empêcha dans la fuite 2 Car vous ne pouvez
sa pas ignorer que je fus fait prifonnier par les Romains avant
sa e fiége de Jerufalem 5 que Jetapat fut emporté de force avec
a) plulieurs autres, fo’r’terefl’es; a: u’une grande multitude de
si Galiléens furent "tués dans les di érents combats qui le donne-
» r’ent.?C’e’toit alors , que , n’ayant plus fujet de me craindre, ’

sa vous pouviez rentrer dansl’obéillance du Roi 8c des Romains,
sa mettreles armes bas,fi vous neles aviez p ifes que malgré vous,
si 8c fi.vous aviez été forcé de faire la ngErre. Vous attendîtes
s, que Vefpafien fut vous ralliéger avec to tes-[es forces.*Alors"
nia eut vous fit tomber les armes des mains.*Votre ville eût
is- été faccagée, fi ,1 aux inflantes prières d’Agrippa ,leGénéral

n Romain ne vous eût pardonné vos jentreprifes infenfées;
u C’eFt donc (ans raifon que vous m’accufez de vous avoir engagé
u à la’guerre :rvous vous y êtes porté de vous-mêmes. a
r rnvElch’e que. vous avez oublié quevmjétant rendu plulieurs
sa fois maître de votre villeàje n’ai fait mourir perlonne rôt que
si dans les féditions que vous avez excitées, Cent quatre-vingt?
sa de vos citoyens’font péris, &que j’étais alors ailiégé dans

u jotapat i Etoit-ce votrel attachement pour les Romains;
sa! étoit --”ce"votre allieâion’ "pour le’Roi ,lv qui vous mettoit alors
u-les’ armes à la mairi- rNon, c’était votre méchanceték-N’aà

sa t’on pas compté deux mille habitans de Tibériade tués ou
sa pris prifonniers au liège de Jerufalemà Vans direz , peut-être,
3) que vous ne portiez point alors les armes (parce que vous vous
à) étiez retiré auprès du R’oi. Mais lgenet-ut que la crainte que

un” ’ ’i * . y* ..r .. ar (a) A la lettre mm la’Ville 8: le d’avec’le peuple fait peine. Le fens que
a; peuple ne manquoient point d’armes. ut .j’ai fiitvi ell’ ne: a mais il fuppofe une’
Cette efpece de dillinéiion de la ville N légerejco’rieé’lion dans le une. l i

v

VOL]!
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D E JOS-Ell’ H. 4,vous aviez de moi qui vous porta à vous y retirer. Je luis
un méchant, car vous le dites 5 mais le Roi Agrippa ui vous
avoit confervé la vie, quoique Velpalien vous eût con amné à
la perdre 8c qui vous avoit comblé de tant d’autres bienfaits;
pourquoi, je vous prie , vous a-t’il fait mettre aux fers? Pour-.-
quoi vous a-t’il tant de fois challé de votre pays? Pourquoi
vous a-t’il une fois condamné à mourir, &ne vous a-t’il
accordé la vie qu’aux inflantes prières de la PrincelTe la (court
Lorfqu’après tant de crimes il voulut bien vous honorer d’une
chargeïde Secrétaire , il vous convainquit de tant, d’infi’délités

u’il fut obligé de vous challèr. Je n’entrerai dans aucun
étail , mais je luis lurpris de votre, peu de pudeur. Vous

ofez dire que de tous ceux qui ont écrit de ces choles, c’ell:
vous qui les avez le mieux rapportées 5 comment pouvezvous
avoir eu connoillance de la manière dont elles le [ont pallées
en Galilée, li vous étiez alors à Bérite auprès du ,Roi r D’où

lçavez-vousce que nous avons fouffert de la part des Romains,
ce que nous leur fîmes fouffrir , au liège deJotapat? Et qui a û,
vous inlhuire de ce que je fis pendant que cette ville ut
alliégée ? Car tous ceux qui auroient pû vous en dire des non-I
velles y périrent (a ). Vous direz (ans doute que vous avez été.
bien informé de ce qui s’eft pallé au liége de Jerulalem. Eh l
comment auriez-vous pû l’être 2 Vous ne lerviez pas alors dans
les,troupes &vous n’avez pas lû les memoires de Célar. La
preuve en cil: claire,.vous leur êtes louvent oppofe’. Si vous
vous flattiez d’avoir mieux écrit cette biliaire qu’aucun autre

1[11) M. Tillemont , ruine des Juifs ,
g. 114,.prelle, ce lèmhle , un peu trop

exprellion de Jofeph . lorlqu’il lui fait
dire n qu’iln’écha pa as même un hom-

n me qui û: en al et ire des nouvelles.«
Il dit leu ement que tous ceux qui an-
roient pû inltruire Julie de la manière
dont les tholos s’étaient paillées a Jompat ,
étoient morts dans les dilférentes salons
qui s’y étoient données. Un grand nom-
bre d’hommes, de femmes 8c d’enfans
eût pû furvivre au (acca amen: de cette
ville, fans que ur ce aJulle ait pû en
tirer les connoillances nécellaires pour
en écrire l’hilloire.

Je voudrois faire un petit retranche-
ment dans ce que ce judicieux critique
du ibid. pag. y87. u que Jofeph accule
si politivement Julie d’être contraire aux

Tome l.

a, mémoires queTite en avoit confervésfl
Il lui reproche feulement de n’avait pas

. lû les memoires de Ccfirr, fans détermi-
ner de quel Empereur ilgvôuloir (parler.
M. d’Andilly a cru quec’étoitdeVe afien.

Ce Prince avoir en elle: compo é des
mémoires , comme Jofeph vient de le
dire un peu plus haut; mais enfin , pull-
qu’il n’a pas jugé a topos de mettre le
nom de celui dont i dit que Julie n’a-
voit pas lû les mémoires , j’aicru devoir
l’imiter en le traduilanr.

Je ne lçais ou M. Balnage (Hijl. du"
Juifs, pag. a. 3. ) a pris que Julie oppoa
fait à Jofeph les mémoires du liège de
Jerulalem que Tite avoit laillés , aulli-
hien que ceux de Julien Intendant de la
Judée qui avoit allillé a la prile de Jerufa:
leur, a: qui en fit la delcription.



                                                                     

fol . L A 7V I Eaa écrivain 5 pourquoi n’avez-vous pas publié votre ouvrage
aa pendant la vie des Empereurs Vefpaiien 8: Tite qui avoient
sa commandé dans la guerre que nous avons eue avec les Romains,
ia pendant la vie dlAgrippa, pendant celle de les parens qui
a: fçavoient (a)fi bien la langue grecque? Car il yavoit plus de
aa vingt ans que vous l’aviez écrite, lorfque vous l’avez dorme”:
n au public. Il y eût eu alors des perfonnes qui enlient été en
sa état de juger de votre exaâitude. Maintenant qu’elles ne
sa (ontlplus en vie , [entant qu’on ne peu: pas vous cenvaincrc
aa de vos menionges vous la mettez au jour. je n’ai pas fait
a, comme vous. Je n’ai rien à craindre pour la mienne. je l’ai
aa préfentée- aux Em ereurs dans un temps où les évenements
3a étoient encore pt fens à la mémoire de tout les monde. J’ai
sa cr’u qulen difant la vérité , je mériterois leur ap tobation 8:
aa je ne me fuis pas trompé. je l’ai fait voir à plulieurs perfora--
sa mes; au Roi Agrippa , aux Princes de (a maifon dont quel-
aa ques-uns avoient lervi dans cette guerre. L’Emperenr Tite ne .
sa voulant pas qu*on allât s’infiruire de ces évenemens, ailleurs
sa que dans mon hifloire eut la bonté de la; parapher de (a.
aa propie main a: de m’brdonner de la mettre au jour. Le Roi:
sa Agnp a m’en écrivit foixante-deux lettres , dans lefquelles
sa il ren témoignage à ma fidélité. J’en vais rapporter deux;

. aa vous pouvez , fi vous voulez , juger des autres par celles que

sa je donne ici. i L i . kLe Roi Agrippa à [on cher ami jofeph Salut. aa J’ai lû avec
sa plaifir votre ouvrage. Vous me paroiliez avoir écrit plus
aa exactement qu’aucun de ceux qui ont raconté les mêmes.
aa évenemens. Envoyez-moi la fuiteJ’ortez-vous bien mon cher.
, Le Roi Agrippa à [on cher ami jofeph Salut. aa Par ce que j’ai
aa vû de ce que vous avez écrit, vous ne me parodiez pas avoir
4a befoin de mémoires pour fçavoir (b) comme les choiesfe-
aa font paillées des le commencement. Quand cependant vous

(a )Autremenr, ui avoient une fi grande
connoilïante des elles lettres grecques.

(b) C’eft fur cet endroit que M. de
Tillemont s’a nie, pour dire que J ofeph
avoit demancl’éJ des memoires au Roi
égrippa fur (es ancêtres. Ruin. Juif? ,
pag. yh. L’exprelIion de ce Prince n’eft
pas allez claire pour qu’on piaille affiner
que le Sçavant critique en a bien pris le

fens. Il ci! d’ailleurs peu-vrai-femblàble
’ âuelofeph ait demandé au Roi Agrippa

es memoires fur lès ancêtres pour un
ouvra e on il nien parle prefque point ,
&oùi n’en parle que comme en patient.
C’eût été à les Antiquités que ces memoi-

res enlient convenu , 6: c’en pour (on
Hifioite de la erre des Juifs qu’onles
lui fait recherc et.

.5



                                                                     

DE IOSEPH. 5-!sa me viendrez trouver, je vous en dirai beaucoup qu’on ne fçait

n pas.
aa Le témoignage que ce Prince rendit à mon hiüoire , lori-

aa u’elle fut achevée , ne fut point l’eEet de la flatterie, cela
a) toit au-deITOIJS de lui; ni d’une raillerie maligne comme
aa vous pourriez dire ,il étoit trop incapable d’aucune malignité.
aa Ce fut un témoignage qu’il rendit à la vérité, comme font
aa ceux qui lifent des biliaires fidelles. Mais je finis une digref-
sa ion que j’ai cru être obligé de faire contre Julie.

LXVI. Après que j’eus r. lé les affaires de Tibériade,
j’allèmblai mes amis ont con érer avec eux fur la maniére
dont je devois me conduire à l’égard de Jan. Ils étoient tous
d’avis qu’il falloit prendre les armes, 86 l’aller châtier comme
l’auteur de tout le défordre. Toujours ferme dans mon fenti-
ment de tâcher d’a paifer les troubles fans répandre de fang ,
je ne pus me réfou re à fuivre cet avis. Je les priai de tâcher
de (gavoit les noms de ceux qu’il avoit avec lui. Ils le (çurent;
8c connoilTant alors ceux qui lui étoient attachés , je fis publier
que je leur offrois la paix 8c que j’engageois ma parole de la
leur accorder a condition qu’ils l’abandonneroient, Je leur don-
nois vingt jours (a) pour délibérer fur le parti qu’il leur étoit plus
avantageux de prendre , 8c les menaçois de faire brûler leurs
maifons 8c vendre leurs biens s’ils ne mettoient pas les armes
bas. Cette ordonnance les intimida, ils abandonnerent Jan ,
quitterent les armes (same vinrent trouver au nombre de quatre
mille. Il ne refis. auprès de lui que les concitoyens 6c environ
quinze cents Etrangers de Tyr. Ce fin ainfi que je le contraië
guis à ne point forcir dans la faire de fa ville.

- Jofeph entaL X V l I. Ceux de Séphoris prirent les armes en ce même Porte Séphoris
temps. Ils me voyoient occu éailleurs , 8c ils fe confioient dans ,46 force, mais
la force de leurs murailles. I s députerent à Cefiius Gallus ui
commandoit alors en Syrie , pour le prier de venir prendre po ef-
fion de leur ville; Cefiius promit d’y aller , mais fans leur en
marquer le temps. J’en fus informé, 8c ayant pris un corps de
troupes avec moi, j’allai à Séphoris 8c je l’emportai de force.
Les Galiléens voulurent profiter de l’occafion. lls en naîtroient

; (4) ne donne cinq i rem mettre-leurslarmes au! pieds de Jo-
aceux qui buvoient. le panifie hm pour. lopin, Liv. 3.. Gui. Juif: , (hop. au
délibérer fur celui qu’ils avoient ,àpren- aux» .5.
4re. Troirmille l’abandonnerent a: alle- " Gij

Il
du pillage.

la prêle".



                                                                     

si L A V I ’E ales habitans, octroyant le temps favorable pour fatisfaire leur
haine , ils le jetterent dedans pour la détruire de fond en ’
comble. lis mirent le feu aux maifons qu’ils trouverent aban-
données 5 car la peut en avoit fait retirer les habitans dans la
citadelle , 8c il n’y eut forte de cruautés qu’on exerce dans le
faccagement d’une ville ennemie (a) , à laquelle ils ne le portai:-
fent. Dans la peine que cela me fit, je leur ordonnai de mettre
fin à un fi grand défordre , St le leur remontrai que c’étoit une
barbarie de traiter ainfi ceux de leur nation. (baud je vis que
mes prières ni mes ordres ne failoient aucune impreflion in:
eux , ô: que leur haine les rendoit lourds à tout , j’ordonnai
âceùx de mes amis en qui j’avois plus de confiance, de faire
courir le bruit qu’on avoit vû les Romains venir avec de grandes
forces de l’autre côté’de la ville. Mon motif étoit d’arreter par

cette feinte la fureur des Galiléens , 8c de conferver la ville de
Séphoris ,. 8c j’y réunis. Le bruit ne s’en fut pas plutôt répandu,
que la crainte les faifit 8c qu’ils .quitterent l’e-pillage pour fuir. Ils
y furent d’autant plus portés, qu’ils voyoient eut Général même

prendre la fuite. Car, pour autorifer cette faufiè alarme , je
feignis d’avoir peur comme eux. C’eil ainfi que cette ville fui:
conferve-e par mes (oins ,contre toute efpérance.

«le; ’ L).(Vlll. l’en s’en fallut que Tibériade n’eût le même fort.
6mm, à Vorcr ce que y donna occalion. Les princrpaux de cette ville
Agrippa pour écrivirent au Roi, pour le prier d’en venir prendre poliellion.’
Lîrp’îrgfdï’ Ce Prince promit d’y aller, 8c chargea de la réponfe un de les

polltlllon de chambellans nommé Crifpus, Juif de naiHance. Les Galiléens.
l""’"°’1°’" le rencontrerent 8c .me l’amegerent. La multitude s’irrita

lettre ellinrer- . . . . , . I«Née. ’ quand elle apprit ce que contenez: la leur: dont il en»: porteur,
’ 8c elle courut aux armes. Plufieurs s’étant affemblés de différen ts

. i endroits , me vinrent trouver le lendemain a la ville d’Afochis
g A ’ où j’étois.lls accnfoient avec de grands cris la ville de Tibériade

de trahir la patrie ,ôcd’être dans les intérêts du Roi. Ilsdeman-
derent quefje leur permilfe d’aller la détruire entièrement, car ils
étoient au l irrités contre ceux de Tibériade , qu’ils l’avoient été

contre les habitans de Séphoris. L ”

la) le puis me tromper en lifànt nfaccagement d’une ville ennemie, au.
romano! , au lieu? flancher. J’ai asquelleils ne le permirent a que de dire,
au que la penfée avoit quelque choie Ilsn’omirentaucune forte de (accagement
detplus vif de dire : n Il n’y eut aucune cannelant: cmciroyens. ’
a orte de cruautésqu’on exerce dans le
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D E J O S En P H. 53L X I X. e ne [gavois quel expédient trouver pour [militaire
cette ville à eur fureur. Je ne pouvois nier que les habitans n’euf-
lent écrit au Roi , la réponfe de celPrince en étoit une preuve trop
évidente; Après y avoir bien enfé, je leur dis : .Jelçais comme
vous , que ceux de Tibériade flint coupables , 8c je ne veux point
vous empêcher de faceager leur ville, mais il ne faut le faire
qu’avec prudence 8c avec grande connoillance. Ils ne (ont pas
les (culs qui trahilfent notre liberté 5 il yen a bien d’autres
dans la Galilée, à: des plus diliingués. Attendez que j’aiepû
découvrit ceux qui (ont les auteurs de ces trahifons , je vous
les abandonnerai avec ceux que vous aurez pû découvrir vous-
mêmes. Je modérai par cette remontrance leur colère, ôc ils
s’en retournerent tous chez eux. J’avois ordonné qu’on mît le

courier du Roi aux fers. Feignant quelques jours après qu’il
m’étoit arrivé une afiàire qui m’obligeoit de m’abfenter, je fis

venir Crifpus pour lui dire d’enyvrer le foldat qui le gardoitôc
de s’enfuir auprès du Roi Agrippa. Ce fut ainfi ne par ,mes
foins 8c par mon adrell’e Tibériade ,qui étoit expo ée à un dan-
ger éminent de périr , fut confervée pour la féconde fois. .

L X X. Ce fut vers ce même temps que Julie fils devPillus
le cacha de moi pour le retirer auprès du Roi. Je veux raconter
ce qui l’y porta. Quand la guerre contre les Romains commença ,
les habitans de Tibériade réfolurent de demeurer dans l’obéif-
lance du Roi , 8c de ne le point détacher des Romains. Julie
les follicita de prendre les armes 5, il cherchoit à brouiller,
dans l’efpérance d’avoir le gouvernement de la Galilée 8c

de commander dans la patrie; mais il le trompa dans les
clpérances. Les Galiléens bailloient ceux de Tibériade, &le
fouvenir de ce que Julie leur avoit fait avant la guerre , faifoit
qu’ils ne vouloient point l’avoir pour gouverneur. Pendant que
j’eus le ouvernement de cette province par un décret du Sénat
de Jeru alem-, il me fit tant de peines que peu s’en fallu: qu’il
ne m’obligeât de le faire mourir. Dans la crainte que je ne
pulTe pas toujours retenir ma colère, il le retira ( a) auprès
du Roi , elpérant d’y être plus en sûreté a: plus avanta-

gEulement. r- -Il ’ ’ : . . : f - v ’ ,- .. . h zla) canula me fait peine, j’aimerais lune , pourmarquer (a retraite me:
mieux e907"; c’en le même mot ’d’Agrippa. ’ î
dont il le (en dans la digrellion contre

l
l

hile de Ti-
bériade le re-
tire auprès du
Roi Agrippa.



                                                                     

Leshabitans
de Séphoris
obtiennent de
Cellius un
corps de trou-
pas.

, un de mes gardes du corps nomméJu

’54 . L A .î V i F;
LXXI. Ceux de Séphoris, qui avoient évité leur ruine

contre toute efpérance, envoyerent prier Celiius Gallus de venir
prendre au plutôt pollèllion de leur ville, ou de leur envoyer
des troupes qui les milieu: à couvert des couræs que les ennemis
failbient fur eux. Ils obtinrent cette dernière grace: Celiius
leurenvoya un corps confidérable de cavalerie 8c d’infanterie,
qui fut reçu de nuit dans la ville. Comme ces troupes talloient
beaucoup de mal aux peuples des environs , j’allèmblai les
miennes , 8c je m’avançai à Garizime dillante de vingt [tacles
de Séphoris. J’y campai 8c j’allai la nuit l’attaquer. Je fis plan-
ter des’échelles contre les murs , 8c y ayant fait monter plulieurs
de mes foldats , je me rendis maître d’une grande partie de la
ville : mais comme nous ne connoilîions point les rues, nous
fûmes obligés de nous retirer; nous tuâmes douze fantallins a:
deux cavaliers Romains avec quelque peu des habitans , 8c nous
ne perdîmes qu’un (cul homme. lly eut dans la fuite une action en
raie campagne entre nous a: la cavalerie Romaine, dont nous
foutînmes courageufement les efforts pendant quelque temps:
mais enfin nous fûmes défaits; car, étant près d’être enve-
lopés, tous mes gens s’enfuirent. Je fperdis dans cette aétion

e , qui avoit eu le même
emploi auprès du Roi Agrippa. Les troupes de ce Prince tant
de cavalerie que d’infanterie arriverent en même temps. C’étoit

Sillas [on capitaine des ardes qui les commandoit. Il établit
[on camp à cinq [tacles (ËeJuliade , a: fit faire une garde exacte
dans les chemins qui vont-à Cana ôtai la forterelre de Gamala ,
,afin de couper (a) aux habitans la communication avec la Galilée,
et de les empêcher d’en tirer aucun fecours.

LXXII. (brand je l’eus appris , ”envoyai Jérémie avec deux
mille hommes,qui aliment-camper a une Rade de cette ville -, mais

teur, 8: farce que Jofeph dit t Liv. z.chap.
i8. num. r. ) qua les iuifs le jetterent

fur Prolémaide’, Gaba a: Céfarée s car

(a) On trouve dans tous les Géogra-
E169 une ville de ce nom par- el’

lac de Génézaret i mais ce n’ell pas.
ce femble, celle dont il s’agit ici z ce
n’étoit, pas d’une ville de par-delà le

Jourdain quelles habitais de Juliade
cuvoient recevoir du fecours des Gali-

l’écris. jofeph ( Guer. Juifi,liv.;. chap. j.
hum. x. ) parle d’unendroit qu’il appelle
Gain, qu’il: met.auptèsdn mont-Ca and.
Les anciennes Éditions portoient Gamalu
mais c’ell une faute que la nouvelle a j
corrigée fur l’autorité de l’ancien Traduc-

c’elt une marque que cette ville étoit aux
. environs de Ccl’arée fur mer. Gaba que
Jofeph place auprès du monnCsrmel . en
vrai-femblablement la même dans il
par le dans le fecond livre de la Guerre
des Juifs , 8c dont Sillas vouloit ôter la
communication aux Galiléens. albain:
Greg. "dg. 5. pag. 48;. Relais!
FM. Mafia ng. 769.
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DEJOSEPH. ç;ils ne firent qu’elcarmoucher ju-fqu’à ce que je les enlie été

joindre avec un renfort de trois mille hommes. Je mis le jour
fuivant des troupes en embufcade alliez près du camp des
ennemis ,8t je fis enfuite harceler les troupes du Roi, avec ordre
aux miennes de plier pour les engager à les pourluivre. La
feinte me réullit. Car Sillas croyant que nous fuyions véritable-
ment, le mit à nous pourfuivre vivement. Les troupes qui étoient
en embufcade l’ayant pris par derrière , je tournai tête promp-
tement 6c je mis les ennemis en fuite. Il n’eût rien manqué à
l’avantage de cette journée , fansun- malheureux accident qui
m’arriva. Le’cheval que je montois étant tombédans un endroit
bourbeux , me porta à terre. Je me bleEai li confidérablement

- dans Iesjointures des doigts , qu’on fut obligé de me porter à
Capharnaüm. Mes troupes ,qui apprirent cet accident, eraigni-j
ment qu’il ne fût plus grand , 6c dans l’inquiétude de l’état où
’3étois , ceHerent de pourfuivre les ennemis pour me venir joindrai
Je fis venir des chirurgiens pour me panier, 8L comme j’eusce
jour-là de la fièvre, ils’jugerentâ propos que je me me porter à

Tarichée. ” ’ . l- LXXlIl. Sillas apprit ce qui m’étoit arrivé , 8c mon accident
ranima [on courage. Bien informé que la garde ne le falloit pas.
exaéiement dans notre camp , il mit la nuit de la cavalerie en:
embufc’ade (a). le long du Jourdain , 8c vint , quand il fut jour,
pour engager le combat. Nos troupes l’accepterent -, mais.
s’étant avancées dansla plaine ,. la cavalerie ennemie fortit de
[on embufcade , 8c ,y. ayant jette le défordre, les. mit en fuite-
Nous y perdîmesfix hommes 3 les. ennemis ne pouli’erentpas-

leur victoire ,. parce qu’ayant entendu dire qu’il» arrivoit:
de l’infanterie de Tarichée à Juliade ,Zla peur les 8c ils. le

retirerenn. ’ ’
de la cavalerie en embufcade. Pouvoit-il’.
lui venir dans l’efprit de la MEIÏREAOùl
Jofeph ni les troupes n’étaient pas r. DE
elles n’éroient point ail-delà du Jourdain;

. Car ou elles étoient reliées a Capharnaiim ,;
. où elles étoient allé lerrouver , ou elles.

(a ) M. d’Andilly a luivien cet endroit
S. Gelenius, a: il a été lui-même fuivi par:-
le nouvel Edireur, en établiliant cette cm-
bulcade au-dela du JourdainJ’our- moi,
je crois que cela ne peut pas le (appeler.
Jofeph le fitporter a Caphamaüm après
l’accident qui lui étoit arrivé; les trou
tinrent l’y trouver: mais les médecins ’
ayant trouvé l’air de Tarichée plus propre
au rétablillement de fa famé, il y alla.
Cependant Sillas ayant appris que les
troupes failoient mauvaife garde, il mit

fait l’un.,qu’elles ayant fait ’autre, celas
. en égal, ces deux villes l’entenudeça un:
’ Jourdain. 4m. jud. liv. 18. ch. a. nua. a-

Sa Luîa cho 4p .
i

I

Adieu &er
saumurage.

4 l’avaient fuivi a Tarichée: u’elles ayent: .



                                                                     

Les Tyriens
56 LAVIELXXIV. Vefpalien arriva peu de temps après à Tyr avec le Rois
Agrippa. Les Tyriens lui dirent beaucoup de mal de ce Prince , a;

te plaignent à ils l’accuferentd’être leur ennemi &des Romainsllsle plaignoient
Vefpahen d’h-
grippa.

luth: de Ti-
bériade mis
aux fers.

que fou Général Philippe avoit livré, par (on ordre, le alais
aux féditieux 8c les troupes Romaines qui étoient ajeru alem.-
Vefpa lien ayant écouté ces plaintes,repritlesTyriens de parler mal
d’un Roi qui étoit ami des Romains. Mais ilconfeillaàAgrippa:
d’envoyer cet officier à Rome, rendre raifon de [a conduite à,
l’Empereur N eron. Philippe s’y rendit , mais il ne lui parla point ,
parce qu’il n’y arriva que fur la fin de fon règne où tout étoit
dans la dernière confufion , à caufe de la guerre civile. Ainli il
fut obligé de s’en retourner auprès d’Agrippa. Quand Vefpafien’
le fut rendu à Ptolémaïde, les principaux de la .Décapole de. .
Syrie lui firent de randes plaintes de juiie de Tibériade,8c
l’accuferent d’avoir ait mettre le feu à leurs villages. Vefpafien
le remit à Agrippa pour en faire le châtiment, comme étant
fon ifujet. Ce Prince le fit mettre aux fers 8c il cacha à Vefpa-L
«lien qu’il ne. l’avoit pas fait mourir , comme nous l’avons dit plus

haut. Les habitans de Séphoris furent au-devant du Général
Romain pour lui rendre leurs devoirs , 8c il leur donna des troupes
8c Placidus pour les commander. j’eus toujours affaire avec cet-
Oflîcier jufqu’â ce que Velpafien fûtentré en Galilée. j’ai raconté .

avec beaucoupd’exa&imde,dans mon H ilioire de la guerre des
juifs,la manière dont il entra dans cette province; le combat
qui (e donna devant Tarichée; ma (ortie de cette ville pour me
rendre à Jotapat 5 comme j’y fus fait prifonnier 8c comment
ce Prince ,me rendit la liberté; tout ce que je fis pendant la
guerre 8c enfin le liège de jerufalem. je, crois devoir ajouter ici
ce que je n’ai point raconté de ma vie dans cette Hilioire.

LXXV. Après la prife de jotapat où je fus fait priionnier, .
les Romains me garderent avec grand foin. Vefpafien avoit
beaucoup de’( a) bonté our moi, 8c ce fut par (on ordre que
je me mariai avec une fil e de Céfarée ôc qui étoit prifonniere de

* erre. Elle ne demeura pas long-temps avec moi. Elle me quitta-
Orfque j’accompagnai ce Prince àAlexandrie. je pris un autre

engagement avec une fille de cette ville. J’accompagnai Tite au
’ fiége deJerufalem; j’y courus plulieurs fois danger de perdre la vie. Il

Les juifs cherchoient toutes les occafions de me prendre pour me

(a) Voyez remarque X.

’ . faire



                                                                     

, DE;jOSEP»H. 57faire punir;-& lorique les. ROmains recevoient quelque échec ,
ils s’imaginoient que j’en étois la caufe , 8c ils demandoient
ma" mort avec de grands cris, comme fi je les enlie trahis. Mais
Tite qui n’ignoroit pas qu’on ne réuilit pas toujours à la guere
re , modéroit par [on filence l’emportement de les troupes. Ce»
Prince me demanda plulieurs fois, lorfqu’il eut prit jerufalem ,
ce que je fouhaitois des dépouilles de ma patrie , m’alTurant,
qu’il me l’accorderoit; mais après fa ruine, rien ne pouvoit.
me confoler , que de pouvoir procurer la liberté à quelques
prifonniers’. je la lui demandai pour quelques-uns , 8c il me
l’accorda. Il m’accorda , avec la même bonté, nos faims Li-
vres que je lui demandai. je le priai de rendre la liberté à mon,
frere , 8c à cinquante de mes amis" , ô: je fus allezheureux’ que
de l’obtenir.»j’entrai , ar (a permiliion , dans l’un des [acres
portiques , ou un grau nombre de priionniers,hommes , fem-
mes & enfans. étoient enfermés, a: je délivrai tous ceux de
mes amis 8c de mes connoillances que je pus reconnoître. Le
nombre en fut d’environ cent quatre-vingt- dix. Aucun ne fut
obligé de payer la rançon , se, par la permiliion de Tite , tout
rentrerent dans leur premier état. Il m’envoya avec..Céréalis 8c
mille cavaliers , voir li la bourgade. , qu’on appelle Thecué ,
étoit propre pour y établir un camp. je vis , en m’en retournant ,
plulieurs priionniers qu’on avoit fait mettre en. croix: il y’ en
eut trois que je reconnus pour être de ma connoillance. j’en
fus extrêmement affligé, 84 je courus le dire àTite. Il eut la bonté
d’ordonner qu’on les détachât , 8c qu’on en eût. grand foin.

Deux moururent entre les mains des Chirurgiens , moisie troi:

fiémeenrevint. A ’ i, . v . . . a...)LXXVI. Quand ce Prince eut mis quelque ordre aux affai.
res de la judée , il conçut bien-que les terres que. j’avois aux
environs de jerufalem alloient me devenir inutiles ,- à caufe
de la garnifon qu’il ’étoit’ obligé d’y laiiÎer : c’ell’ pourquoi il

m’en donna d’autres dans.un plüs grand éloignement. Lorf-
qu’il partit our aller à Rome, il m’ordonna de prend’reune
place dans au lvailÎeauj 8c il cuttbeaucoup d’égards Pour moi
dans . levoy e.- LOrfque je fus arrivé dans la. capitale :de.-,l’;Eme
pire, Vefpa en. m’honora:,d’une ibontél, particulière; a il me
donna la maifon qu’il occupoit avant que d’être Empereur.
ajouta à ce bienfait une Penfion , 8c tant qu’il vécut , il eut
toujours pour moi toute orte d’égards.

Tome 1.1



                                                                     

f3 ALA VIE DE jOSEPH..Tant de bontés exciterent la jaloulie de mes concitoyensi
ce m’expoferent à de grands dangers. Un juif, nommé jonaa.
tas, excita une fédition en Ciréne , 8c il fut caufe que deux
mille hommes , qu’il avoit porté a fe foulever , y périrent. L’Oflî-

cier qui y commandoit out les Romains , s’étant faifi de lui,
le fit mettre aux fers a; L’envoya à l’Empereur. Cefcélerat m’ac-

eufa de lui avoir envoyé des armes se de l’argent , mais fa ca-
lomnie ne fit aucune impreliion fur l’efprit de Vefpalien. Il’le
condamna à perdre la vie, a: l’ordre fut exécuté. Plulieurs
autres perfonnes, jaloufes de l’heureufe fituation où elles me
voyoient , m’ont fouvent calomnié. Mais Dieu m’a tôujours ,
par une bonté particuliere , préfervé des efi’ets de leur mau-
vaife volonté. Vefpafien me donna des terres confidérables en
judée. je répudiai en ce tems-lâ ma femme , dont les mœurs
ne me convenoient pas. Elle m’avoit donné trois enfans, dont
il y en a deux de morts. j’ai donné le nom d’Hircan àcelui qui
vit. j’ai pris un nouvel engagement, 8c j’ai époufé une femme
qui demeuroit dans l’ifle de Crète, mais qui cit juive , a: dont ’
la famille cil illulire , 8c des plus diliinguées du pays. Aucune
performe de fou fexe n’a les mœurs plus réglées , se en même
temps plus aimables , j’en ai fait une heureufe expérience dans
la fuite. j’en ai deux enfans , dont le premier s’appelle juiie ,
à: le puîné Agrippa. Voilà pour mon domeftique. "

Les Empereurs m’ont toujours honoré des. mêmes bon-
tés. Après la mort de Vefpalien , Tite , fou fils 8c fou fuccelfeur,
aeu pour moi les mêmes attentions 8c a toujours rejetté les
calomnies dont on tâchoit de me noircir. Domitien, qui luia
fuçcédé , a encore plus d’égards 8x de bonté pour moi. Car il
a’fait châtier tous les juifs qui m’ont calomnié , à: punir un Eu-
nuque efclave, que j’avois donné pour Précepteur à mon fils ,
8c ui m’avoit accufé. Il a exemté de tribut les terres que je

o ede en judée: grace qui fait beaucoup d’honneur a celui
a qui on la fait. L’Impératrice Domicia m’a aufli comblé de

bienfaits. a . . - , -i Voilàles Mémoires de ma vie. je lailfe la liberté à chacun
de s’en fervir-pour juger’de mes mœurs 5-8; je finis ici , ver-
mené): Epaphrodite ,; a qui j’ai dédié l’Hilioire de nos Anti-

quit s. ’ ’ j a ,m



                                                                     

REMARQUE I.
Sur ce u’on fait-dire à Je]? l:

qu’il pram’ent à la FamilleP

Royale parfit mare.

,, A more étoit encore defcendue
’,, de la Famille Ro ale. fi C’eii
moins our critiquer je fentiment
de M. e Tillemont (a) que je rap-
porte ces paroles , que pour mar-

ner que ce Critique n’a fait que
uivre celui dans lequel ont été ceux
ui ont parlé de la Famille de Jo-

feph (b). Ce n’eli pas cependant ce
qu’il a dit , ni ce qu’il a pû dire :
car après avoir raconté , qu’il appar-
tenoit par fa mereà la Famille Roya-
le , qu’attend-t’en? Ou qu’il croye
qu’on s’en rapportera à a parole ;
ou que s’il le veut prouver , il va
faire la filiation de fa mere. Mais
fans en dire un feul mot, il fait celle
de fou pere. j’appartiens à la Far
mille Royale par ma mere. je le

rouve parce u’un de mes ancêtres
épaula une fil e de jonatas , le.
mier gramd-Prêtre de la famille des
Afmonécm. Ce raifonnementefl: de
la demiérè inconféquencr; ; ’ il e11

même contre la vérité. Car, de ce que

i (a) vM.deTillem. min. Juifl, pag.j’79.
fifi) Sa mare l minage". un ne

de tendoit de la famille des Aimant: s ,

jofephdefcendoit d’unelfille du grand-
têtre Jonatas, il n’efl pas vrai qu’il

appartînt par fa mer: a la Famille
Royale. Il feroit dur de lui attribuer
une inconféquence li marquée, 8c de
lui faire avancer un fait contraire à
la vérité , 8c dont il étoit certaine-

ment infituit. -
Le mot de parafe prend quelque-

fois dans l’Ecriture Sainte, non-feu-
ment pour marquer celui dont nous
avons reçu la nailfance immédiate-
ment , mais encore pour lignifier
nos aïeux , nos ancêtres. Les Juifs
pouvoient donner la même étenduè’

de fens dans leur langue à celui de
mere , 86 Jofeph a pû croire que
c’étoit la même choie dans le Grec.

Il femble en effet , par un af-
fage de julius Pollux, que cet age
a eu auiIî lieu dans cette langue.
Après avoir rapporté plulieurs mots,
qui activent ignifiet Ceux ui nous .
ont onné la naiffance’, il nit par
u avança 85 il ajoute, «à,» a un w

pantoums la!" . A»; m un fil oomyc-
m nouaCufl: ,, Et ces mors ne lignifient
,, pas feulement ceux qui nous ont
,, donné la vie ’, mais encore nos
h ancêtres. et Venant enfuit: aux dis:
féœnts termes qu’on peut employer

’ qui avoient été pendant une longué fuirè

d’annéesgrands-Prêrres ,at Rois des qufs. -

libellas, cod. 76. u je
’ H 1j " 4

â



                                                                     

69 I V I E D Epour lignifier la mere , il dit, un t’a»:

au un alangui tu n Guy èænflarlcttq:
- ,, Et tout ce qu’on dit du pere , peut

a, s’appliquer à la mere.” Si donc
sur» peut lignifier un aïeul en quelque
degré qu’il e foit "une peut marquer
une aïeule, en uelque degré qu’elle

le fait à la erlonne dont on parle.
Mais quand es Grecs n’auroient jaa
mais donné ce fens sima. , Jofeph a
dû lui faire lignifier trifaïeule , ou
il s’eli exprimé très-improprement,
8c d’une manière contraire au vé-

,Ïrité. La famille des Afmonéens prit
fin »duï côté des mâles , en la per-
fomie du jeune Arillobule , qu’Hé-
rode fit noyer à Jérico. Elle fub-
filia encore quelque rem par Ma-
riane , dans es enfans Ariliobule
8: d’Alexandre. Mais jofe h , ui

V parle de l’établilfement es fil es
u’ils eurent , se de celui des autres
lles qui defcendoient de Mariane ,

par leurs pétés ou par leurs meres,
n’en, marque aucune qui ait été ma-
riée à [on pété Matias. Ainli , ce
n’étoit point du côté de fa more qu’il

a partenoit à la Famille Royale; 86
i n’a pû le dire, puifqu’il n’en fait

tonnante ni. le nom , ni la famille.

’REMARQUE Il.
Jofeph nov-fît point le voyage de
’ Romepour procurer la liberté

I. aux Prêtres que Quadratus
» - y avoit envoyés. Il [dut lire

Felhls au lieu de Fe ix , pour
le concilier avec lui-même.

UEI’QUES Sçavans ontcru
. que les erfonnes envo ées à
Rome par Fe ix , félon Jofep (a) , ,

.4) Antquuiv. I. au. chap. 6. n. a.
5) Guer.Juift,li.v. a. chap. n. 31.7.8.

f.

1,0 S E P. H. A , j
étoient les mêmes que celles que
Quadratus y envoya s mais ce fiat
par l’ordre du Gouverneur de Syrie,
non par celui de Félix qu’el es y
furent conduites. Félix ne put pas
les y envoyer , puifque l’Empereur
Claude ne le fit Intendant. de judc’e

u’après avoir jugé ceux que Qua-
dratus avoit envoyés à Rome (12).

La vingt-fixiéme année de jofeph
tombe dans la fojxante-deux ou foi-
xante-trois de jefus-Chrill, 86 ce fut
en cinquante-deux , ’ que Cumanus ,
Ananie , jonatas 86 Ananas furent
envoyés à Rome. Pour lever cette
dilficulté, Cafaubon vouloit que Jo-
feph ne le donnât ici que vingt ans ,
au lieu de vingt-6x. Mais outre que
cette correétion n’ell: appuyée d’au-

cun manufcrit , ce fut par le crédit
de l’Impératriee Poppèe , que Jo-
feph procura la liberté à fes conci-
.toyens , &c. Néron ne l’époufa qu’en

foixante-deux. Enfin, le retranche-
ment quc le Critique veut faire dans
la Vie de Jofeph , meneroit en cin-
quanteofept», cinq ans après que
Q1adratus avoit envoyé à Rome ,
Ananie , Ananus 8: jonatas.

Agrippa avoit fait conflruire , fous
l’intendance de Fellus, un pavillon,
à qui il avoit donné une grande
élévation, afin d’avoir la vue fur le

Temple. (c) Les Prêtres 8: les prin-
ci paux de jerufalsem regarderont cette
vuë qu’il fe procuroit, comme con-
traire à leur Loi, &c. Ils éleve-
rent une muraille fur l’exédre occi-
dental, qui mafquoir le pavillon du
Roi. Ce Prince en fut extrêmement
choqué a 8c Félins entrant dans fou
relièntiment , ordonna qu’on abbatît

cette muraille. Mais les Magilirats I
obtinrent permillion d’envoyer des

j ’ (o) Antiq.]’uiv. liv. 2.0. chap. 8. n. lb



                                                                     

REMARQUES. l a.*Députe’s à Rome , 8: cc furent le
rand-Prêtre Iliua’el , le Garde du

grêler [acté , Celcias , avec dix des
principaux de Jerufalem , qu’ils chat-
gerent d’obtenir de l’Empereur que
cette muraille ne fût point abbatue.

.Ils l’obtinrent ar le crédit de l’Im-

pératrice Poppee (a) , 8c ce fut cette
même Princelle que Jofeph trouva
le moyen d’intéreflcr dans l’aflaire
des Prêtres pour lelquels il étoit allé
à Rome. Feflus étoit Intendant de
Judée en foixanre-deux , 8: les vingt-
(un ans que l’Hiflorien Juif-Te donne
lorfqu’il fit le voyage de Rome ,
tombent cette année, en ne les f
. faut ne commencés. Ainfi, en i-

lîd’nt F5111: au lieu de Felix , tout
s’arrange, 86 chaque êvenement prend

(a lace. . .[El relie cependant encore quel-
ques petits nuages. Joie h ne qua-
lifie ceux pour lelquels il t le voyage
de Rome , que de Prêtres ; 8: ce
furent le grand-Prêtre Ifmaël, Cel-
cias garde du Trélbr, 8c dix des prin-
cipaux de Jerufalem , qui y allerenta

Maisfous l’intendance de Feftus.
lofe h paroit n’avoir voulu parler de
cet avenement qu’autant qu’il étoit
micellaire pour faire connroitre la part
qu’il y avoit eue , 8c le crédit qu’il

eut de faire recouvrer la liberté à
[es amis. Comme il n’étoit point në
celTaire pour cela de dire ce qui avoit
caufé la difgtace de ceux pour lef-
quels il s’intérell’oit , il n’en parle

int.’Il a pû , par la même raifon ,
lifcontenter de dire en éneral,qu’ils
étoient Prêtres. Mais es amis de

in) Antiq’. Juiv. liv. 10. chap. in. u. ,

l’Hiflorien furent envoyés enchaînés

à Rome , (Si-ceux qui y allerent fous
Fellus , étoient des Dé ures qui
avoient permiflîon d’y aller. Sun;
s’en: eut-être glillë mal-à-propos
dans l; texte de Jolëph, 8: ces Prê-
tres députés purent avant leur dé-

part, tenir une conduite qui obligea
Feftus de les faire mettre aux Fers. Au
reüe la fubflitution que je propofe
de faire , de Feftus à Felix , n’ell:
qu’une conjecture. Elle a fou degré
de vrai-femblance , c’eit tout ; mais
je ne vois pas que les difficultés
qu’on peut faire le lui Fafl’ent perdre.

Deux choies [ont certaines. Aucun
des manufcrits qu’a confulté le der-
nier Editeur des Œuvres de Jofeph, l
nulle delf’es Éditions ne varient fur
l’âge qu’il a: donne lorfqu’il fit le

voyage de Rome. Ce qui cit égale-
ment certain , c’en qu’il rrouvaà [on

retour d’Italie ,. les femences de la
,, guerre qui éclata dans la fuite ,
,, 85 tout le monde dans de grandes
,, erpérances de ferouer le joug des
,, Romains. u (6) Quadratus avoit
conçu quelque foupçon que les
Juifs vouloient remuer ,- à l’occafion
des difputes qu’ils avoient eues avec
les Samaritains; mais étant allé à
Jerufalem pour s’en affurer, il trouva
que tout y étoit en paix , 86 que le

eupIe ne penfoit qu’à célébrer une
Fête. Enfin , les féditieux s’étoient

emparés de la tour Antonia, lori:-
que Jofeph revint de Rome; 8c il
cit certain u’ils ne s’en rendirent
maîtres que ous G. Florus , en foi-
xante-dix de J. C.

(b) Ibid. chap. 6. n. z.



                                                                     

.62.

REMARQUE III.’

Des mon
(7’ aucun.

N n’a pas allez dillingué, dam
les traduélions Françoil’es que

nous avons de Jofeph , la manière
dont il s’exprime , quand il arle des
différentes pièces du Temp e, &on
a donné à toutes allez indifférem-
ment le nom de Temple. Cela con-
rfond extrêmement les idées de ceux

ui ne peuvent lire cet Auteur que
ans des etraduéiions , comme me

l’ont avoué des performes , qui ont
d’ailleurs de l’efprit. Pour éviter
l’équivoque , j’ai toujours traduit ce

que Jofeph appelle ne)! par portiv
que ou ois, 8c j’ai renflamment
réfervé e mot de Temple à ce qu’il

appelle "tu. Il obferve allez exac-
cernent la difiëtente acception de ces
deux termes; 8c à deux ou trois en-
droits près , qui font peut-être altérés ,

il entend toujours ar le premier , les
portiques , 86 par e fecond, le Tem-
ple proprement dit, le Saint, 8: le
Saint des Saints, avec le veliibule
ou portail.

Je fais une Teconde remar ne ,
8c. elle porte comme la préce’ ente
furetoute la fuite , c’en que Jofeph
n’emploie toujours le mot quem
pour figni et. le granddPrêtte,mais
qu’il s’en fèrt allez fouvent pour

éligner les Prêtres du premier 0re
dre, les Chefs d’une famille facet-

(a) Net. zSÎRuin. Juifs.
(b) Vie de Jofeph, num. 38. 39.
(c) Par exemple , il dit dans le nume-

ro r r. que Varus gouvernoit le Rayaume
d’Agtippa, tandis que ce Prince étoit
allé avec (a (czar à Bérite , au-devant

leur , un ,

VIE DE JOSEPH.
dotale. Je lui ai conferve la fi ifi-
cation ordinaire , dans les en oits
ou j’ai cru que Jofeph la lui doue
noir, 8: je l’ai traduit par Prêtres du
premier ordre , ou Chefs de famille
lacerdotale , lorfque la nature du
fujet, ce qui précede 8: ce qui fuit,
,m’a paru demander ce fens. M. de
Tillemont (a) doutoit fort qu’on
paille trouver aucun lieu on Jofeph
donnele titre de Pontife,qzngm,à
d’autres qu’à ceux qui étoient alors

.fouverains Pontifes , ou qui l’avoient
été. Les panages de cet Auteur , qui
«font indiqués a la marge (6) , prou--
vent cependant qu’il l’a fait plus

.d’ une fois.

À

l

Y

REM nuque 1V.
les Copifles ont rranfm’r Gel:-

fius au lieu de Cellius, à
la fin du num°. cinquiéme. *

CE n’en: pas de l’Intendant de
Judée dont Jofeph parle ici ,

c’ell: du Gouverneur de Syrie; mais
l’es Copilles ont tranfcrit Gefiu: au
lieu de alliai, comme on convient
qu’ils l’ont fait en quelques (c) au-
tres endroits. L’Oflicier dont il s’a-

git ici , étoit attendu à Jerufalem
avec de grandes forces. Cela con:-
vient bien à Celiius , peu ou même
point du tout à GelIius Florus. Les
principaux de Jerufalem avoient dé-

uté au dernier (d) , pour l’engager
a venir faire rentrer les féditieux
dans le devoir; mais c’étoit a quoi

de Geflius; 8c il paroit par ce qu’il Vra-
conte ailleurs , que ce fut au-devanr de
Ceflius qu’Agrippa alla , 61m. Juif: ,
liv. a. chap. r8. n. 6.

(d) Guet. Juifs , liv. a. chap. r7. n. 4.



                                                                     

REMARQUES.’ 5;
il penfoit le moins , perfuadé qu’il
étoit de [on intérêt de fomenter la
l’édition. Geflius Plorus ne fut point

défait par les Juifs. Ils lui refilie-
rent , 8: il ne leur fit
mal qu’il vouloit; maisi le défirent
fi peu , qu’en partant de Jetufalem
pour retourner à Cc’farc’e. ilylailla
une cohorte en garnil’on. Ladéfaite
dont Jofeph parle ici , cil polle’rieure
à la mort de Manahem, 85 Gellius
n’alla point à Jerufalem après que
ce féditieux eut été recevoir dans,
l’autre monde le châtiment des maux

qu’il avoit faits dans celui-ci. Les
Juifs l’en avoient prié parleurs Dé-

putés , comme nous venons de le
dire; mais loin d’y venir, il ne leur
fit pas même réponfe. La défaite de
l’Ollicier, dont parle Jofeph (a), fut
la caufe de la ruine de Jerufalem ,
ô: elle rehaulla beaucoup le courage
fiesl Juifs ; 8: ilI dit l’un 8:: l’ange

e ’avanr e u’i s rem rterent. ut

Celtius 85h20). Po

REMARQUE V.
Jqfeplz raconte fouvent ici les

c 01è: d’une manière diff-
rente de celle dont il les rap-
porte dans I’Hiliaire de la
guerre des Juifs. Carné-fion
de un"! entremit-nus Ù A7141-

JOSEPH rapporte l’es
Memoires plulieurs évenemens ,

qu’il avoit racontés dans l’Hifloire de

la guerre des Juifs , mais fouvent

(a) Guet. luifs , liv. a. chap. 9t.n. 4. ...-
ne; ru qui «son! . .2 Inhum- vautra! i
«un,» anruqu carcan! .Ibid. n. 9. ,

as tout le

d’une manière difl’érente.M.deTil-

lemout a cru qu’en cela il le cor-
rigeoit, plutôt u’il ne le contredi-,
loir. Si l’officieule conjeûure lui l’au-

ve des contradiâions , elle le charge-
d’une faute , qui n’en peut-être
moins grande. Que ferr en effet, qu’il
ne raconte pas ici les mêmes éve-
nemens comme il les rapporte dans
l’l-Iilioire de la guerre des Juifs 5
tandis qu’il m’avertir pas auquel
des deux récits on doit s’en rap ra
ter-.2 A jetter l’es Leéteurs danslem-g
barras 8c dans l’incertitude, ne leur.
donnant aucun moyen de diliinguet
le faux d’avec le vrai. . k

Quelque Sçavant , du gourde M.
Toinar (c) , auroit peur-être fouhaité
qu’on eût fait une efpece de con--
cotdance de ces endroits, dans lei;
quels Jofeph le contredit, ou le con
tige. Mais ce détail n’eût as’ man-

que d’ennuyer la plupart de ceux
qui lifent cet Hillorien. Aiufi on a
cru qu’il fufliroit d’annoncer en gé-

neral , cinq ou fix de ces endroits.
Ceux qui veulent faire une étude
particulière de Jofeph , peuvent s’en
aire un recueil qui n’en ometteaua

cun. Il ne leur en coûtera guères
ue la peine de comparer ce qu’il

dit ici, depuis le numero neuviéme
jufqu’au foiranre-quinzie’me , avec
ce qu’on lit dans l’Hifioire de la
guerre des Juifs , depuis le vingtiéh
me chapitre du fecou Livre jufqu’au
huitième du troifie’me. i

Jofeph n’avoir allurément point

dit, murant :01; » que" A7014". au,
augural Pilou.» Il donne des.lettres
,, à porter aux enfans. A? pa 8c
,, Bere’nice. nL’Auteur de a ote K
conjeâure qu’il faut lire 134mm".

(b) Nid. liv. ;.chap.-z. num. x."
(c) Bibliot. choir. lem. 1;.pag. 14.5.



                                                                     

6.1. VIE DELa c0njeéhlre cil bien vrai-fembla-L
ble; 86 pour la juliifier , je remar-
que premièrement , que les manuf-
crits que nous avons de Jofeph ont
pû être tranfcrits fur un manufcrit
dans lequel ce mot étoit écrit en
abbr lé 317?"; que comme cela ne
faifoit point de fens , les Copif-
tes qui le tranfcrivoient ne s’apper-
cevant pas de l’abbréviation , 86 le B
pouvant être mal formé , 86 à moitié
efFaCé , crurent que c’étoit un æ 86

en conféquence écrivirent faire". Ma
fecoude remarque cil: , qu’en par-
lant d’un Roi 86 d’une Reine, d’un

Roi 86 de la Princelfe fa fœur , on
a uelquefois dit les Rois , hmm.
Jofeph dit quelques lignes plus bas,
en parlant d’Agrippa 86 de Béréni-
Ce , (a) que Varus le crut déformais
inutile aux Rois, fi Philip evivoit.
L’Auteur de l’Hilloire de a guerre
d’Alexandtie , attribuée à H. Penfa,
s’exprime de la même manière: Cœ-

tcrar Iegioner ibi reliquit , qué firmiu!
. rfit rerum Regum imperium . . . . 86

dans le même endroit , fi permane-
nnt infide Rage: (6) : Si les Rois Ptole-
mée &Cléopâtre demeuroient fidéles.

REMARQUE V1,
Du nom de la V1112 des Juifs

’ Babyloniens. .
C E font, dans les Antiquités de

Jofeph (c) , les Juifs Babylo-
niens qui vont demander du fecours
à Varus, afin que s’il arrivoit quel-

ue émeute chez eux, ils fuirent en
rat de ’étouH’er :’ 86 ici c’elt Varus

qui leur tend un piège , 86 qui fous

la) Num; n. de ces Marmites.
(à; Chap. 3).

JOSEPH
prétexte qu’ils vouloient fe révolter

contre le Roi Agrippa , invite.foi-
xante-dix des princi aux à le venir
trouver, 66 les fait gorger.Lacon-
tradiélion ne peut pas être plus mar-
quée, 86 lequel croire de deux ré-
cits fioppofés , Jofe h ne difant rien
qui puil e donner ieu de rejetter
l’un plutôt que l’autre 2

Zamaris , fondateur de cette elz-
pece de Colonie , bâtit une bour-
gade dans la Batanée , que Jofeph
a pelle Bethyta , dans fes Antiqui-’
tes Juives. MM. Spanheim ’86 Re-
land, le premier dans la Note 0,
861e fécond dans la Palelline éclair-
de , prétendent que c’elt fon vérita-

ble nom , 86 qu’il faut corriger ici
ù 31841:1"; pour lire tr mon... Le peu
de relEmblance qu’il y a ent’re ces,

deux mots , ne prévient pas en fa-
veut de cette correétion. Si les Coi

ilies ont û abfolumenr" tranfcrire
’un pour l’autre , on a peine à le

fuppofer fans preuves ., 86 dans les
bonnes règles de critique , on ne
corrige pas un mot , qu’un Au-
teur emploie quatre fois prefque de
fuire,’par un autre, qu’on ne trouve
qu’une feule fois dans tous fes Ou-
vrages. Jofeph répere ici quatre fois
le nom de la ville ou de l’endroit où
demeuroient les Juifs Babyloniens,
86 il dit toujours que c’étoit à Ec-
batane. .Il ne dit qu’une feule fois
qpe Zamaris donna le nom de Ba-
t yra àun village ou bourg, la)" ,
qu’il bâtir dans la Batanée; mais il y
bâtit aufli des forterellës , des châ-
teaux, opime, 86 il put leur donner
le nom d’Ecbatane , fait parce qu’il
avoit demeuré dans cetr’e ville, (oit
parce qu’il y étoit né : car Jofeph
ne dit pas qu’il fût né en Babylonie.

(c) ’Antiq. Juin liv. 17. chap. a. n. a".

MM.



                                                                     

REMARQUES. à;MM. Spanheim 86 Reland paucif-
l’ent n’avoir pas fait attention, que

ce fut à ce village que Zamaris
donna le nom de Bathyra, nonaux
châteaux s 86 ’ileli tare , que les châ-
teaux 86 les fortetell’es prennent leur
nom d’un bour ou d’un village.

’Si Jofeph a l’ËiVi l’ordre des rem s

dans .le récit des évenemens qu il
rapporte , ce ne fut qu’après le mal:- .
l’acre que les habitans de Cél’arée

(ut mer firent des Juifs qui de-
meuroient dans leur ville, que Va-
tus fit tuer les l’oixante-dix Babylo-
niens. Cet Auteur dit que ce fut pour
faire plail’ir à ceux de Cél’arée. Ce

fentiment ne eut, ce femble, con-
venir’qu’aux abitans de Cél’atée fur

mer. Leur haine contre les Juifs
pouvoit le leur infplrer; 86 comme
ils n’étoient pas des l’ujets d’Agrip-

pa, ils pouvoient s’en expliquer fans
crainte. Mais ce que l’l-liltorien ajoûb

te , que Varus députa douze des
principaux Juifs de Cél’arée , ne pa-

roit convenir - n’a ceux de Philippe ;
car ceux deCéParc’e fur mer , avoient
été tous tués , ou faits pril’onniers

par Florus. On avoit rapporté aux
Juifs Babyloniens, que Varus , 86
les Syriens (a) de Céfarée avoient
tué le Roi 5 86 , fur-cette nouvelle , ils
demandoient qu’ on les menât venger

fa mort. Mais Philippe arrêta leur
zèle par deux raifons, dont la pre-
miere cil: une preuve que c’étoit con-
tre les habitans de Cél’arée qu’ils

demandoient qu’il les menât. Il les
fit rell’ouvenir des bienfaits qu’ils
avoient reçus du Roi, 86 ils n’euf-
l’ent pas man ué àla reconnoifl’ance

qu’ils ’lui en devoient , en attaquant
fies ’habitans de Céfarée fur mer ,

(a) Ne faudroit-il point lire Ju’ifi, au
lieu de Syriens? Je ne me fouviens pas ,
que Jofeph dile en aucun endroit,qu’il y

Tome. I.

qui n’étoient pas de lès états; mais

en marchant contre Céfatée de Phb
lippe , [qui étoit de l’on royaume.

REMARQUE VIL
Il ne paraît pas que l’ordre du

Sénat de JeruszIem fût. de
détruire , mais de purifier le
Palais d’Hc’rode le Tétrarque.

L’ORDRE du Sénat de Jeta-
l’alem n’ étoit pas , ce femble ,

de détruire le palais u’Hérode le
Tétrarque avoit faitjiâtir à Tibé-
riade , mais feulement de le purifier.
Mais pour ’jul’tifier cette conjeïlu-

re , il faut fuppofer que les Co if-
tes ont rranfcrit whig-9m: au ieu
de xzdaphul. Cet ordre tût
plutôt une marque que le Sénat de

erul’alem vouloit infuiter Agri pa.
pu’une preuve de l’on zélepourl’ob-

etvation de la Loi. Ce Prince avoit
toujours pris beaucoup d’intérêt pour
Jerul’alem v, 86 il y avoit envoyé
allez récemment trois mille cava-
liers (à) , pour aider à yréduire les
féditieux. C’eût été bienmal recon-

no’itre ce fervice , ne d’ordonner
qu’on détruisît le allais d’une ville

qui étoit de l’es etats. Judas Ma-
chabe’e ôta l’autel des facrifices, e

les Macédoniens avoient profane ,
mais il ne détruifit aucune d s dif-
férentes arties du Temple: 86 Jo-
feph ne ’t point qu’on détruifit la

Synagogue ou .on avoit mis la llatue
de l’Emperenr Tibere (c). S’ il avoit
en ordre de détruire le palais d’Hé-
rode,l’on premier foin eût dû être,

x .avoit des Syriens dans Cél’atée de Philippe.

(la) Guet. Juifs, liv. 2.. chap. 17. ma.
(c) Antiq. Juiv. liv. i9.chap. 6. a. 3,



                                                                     

sa VJ E DEque les meubles full’eiit confervés ,
86 d’empêcher qu’ils ne fullènt pil-

léS’ou perdus; 86 il ne paroit pasy
avoir penfé. Il dit que les Gali éens
firent plulieurs chol’es contre l’on fen-

timenr. Si l’on ordre portoit de dé-
truire ce palais , il lui devoit être
indifférent , qu’il le fût par le feu
ou d’une autre manière.

S’il ne s’agill’oit que de le ri-

fier , quel intérêt avoit Cape lus à
s’y oppol’er 2 Cet habitant pouvoit
être attaché à Agrippa -; 86 Jofeph
le donne à entendre, lorl’qu’il dit -,

qu’il exhortoit le peuple à lui de-
meurer fidèle (a). Son attachement
ne lui permettoit pas de regarder
avec indifférence qu’on brisât 86
qu’on-détruisît les Rames , les ta-
bleaux 86 les autres meubles pré-
cieux de ce palais, fous prétexte de
le purifier.

M. Bafiiage prétend , que ce que
dit ici Jofeph eli une preuve , que
de (on temps la peinture étoit dé-
fendue aux Juifs 5 86 il en infere ,
que ce qu’on dit du portrait de la
Vierge, ell: une fable. (la) Sans en-
trer dans la difcullion du fait, qu’il
me foir permis de remarquer, que
la preuve de l’a faullèté que ce Sça-

vaut apporte , n’ell rien moins que
concluante. Ne confondons point ce
Pile les Juifs zélés l’e croyoient dé-

endu, avec ce qui le faifoit alors
en Judée. Les Juifs attachésàla ri-
gueur de la Loi , l’oûtenoient qu’il

eur étoit défendu de faire des re-
préfentations d’animaux , plates ou
en boille, mais on ne laillbit as que
d’en faireaCe que dit Jo eph du
palais d’Hérode, le fait voir. Car ce
Prince n’y eût pas pû mettre des re-
prél’entations d’animaux, s’il n’y eût

(a) Vie de Jofeph, n. 9.
. il) Annal. Polit. Ecclef. gag. 187. I

JOSEPH.
en auc1m ouvrier en Judée qui eût
l’çû en faire, 86 Gellius (a) n’eût pas

confeillé à Aléxandra d’envoyer à

Antoine le portrait d’Arillobule 86
de Mariane , s’il n’y eût en aucun
peintre dans les Etats d’Hérode.

REMARQUE VIII.
hSur l’endroit où étoit Jqf’ep ,y

lorfque Je a: fut pour
l’a afliner.

J OSEPH finit le numero vingt-
nniéme par dire , qu’a rès avoir

appailé les Galiléens, il e rendoit
à Séphoris (d). L’exprellion n’ell pas

allez décidée, 86 il eli certain d’ail-
leurs , qu’il dit quelquefois qu’une
chol’e s’en faire , lorfqu’elle a été

projettée , Puoique l’exécution n’

s’en foit pas uivie. Ainli, on ne vai:
pas que la fin de ce num°. décide
rien de certain fur le lieu où il étoit,
lorl’que’, fous prétexte de lui rendre

l’es devoirs, Jel’us, chef de bandits,
l’alla trouver pour l’aliÎalIiner; 86il
femble, arla fuite, qu’il n’étoit pas
alors àtScphoris.

Il dit que, dans la crainte de l’on
arrivée , les Séphoritains râcherent de
l’e procurer leur fureté , en lui l’nl’-

citant des affaires ailleurs , 86 que
dans cette vuë ils avoient traité avec
Jel’us, chef de bandits. C’eût été trop

tard penfer à l’e mettre en fûreté
contre Jofeph , s’il étoit déja dans
leur ville ; 86 li les habitans de Sépho-
ris avoient traité avec Jel’us avant
l’on arrivée , il eût dû dire , non qu’ils

racheteur, mais qu’ils avoient tâché
de l’e mettre en fûreté, en enga-

(c) Antiq. Juin liv. tr. chap. 2. n. 6.
(d) En un 211430449 IÇLIIVfGIIo



                                                                     

ageant Jequ a lui faire la guerre.
Si ç’avoit étéà Séphoris que Jefus

alla trouver Jofeph , comment aucun
des habitans de cette ville n’alla-t’il
I’avertir que fan delÎein étoit décou-

verr,lorfqu’ils virent qu’il mettoit des

ardes aux portes 2 Jofeph Fait pren-
âre les armes à plufieurs Galilcens,
8: à quelplues performes de Tibé-
riade; plu ieurs Galiléens, 8c quel-
- ues -1ms de l’es amis ui s’éroient

aimés de cette ville, l’etoient venu
trouver àTarichc’e , après qu’il avoit

penfé y périr arla trahifon de Jan:
auroit-il me les uns &les autres
avec lui àSéphoris? Il n’en dit rien;
à! s’il les avoit menés, les Sépho-
rirains auroient- ils voulu les lamer
entrer dans leur ville? Il ne paroit
pas qu’il eût des forces ur les y
contraindre, s’ils le refit oient : 8c
ce qu’il raconte dans la fuite , donne
lieu de croire qu’il n’y entra as
alors. Car il dit, que Jan ayant (Ë)!-
licite’ les habitans de Tibériade, de
Caban 8c de Séphoris de prendre
(on parti, ils le refuferent , parce
qu’artachc’s aux Romains , ils ne vou-
loient le donner ni à l’un ni àl’autre.

,, Elle me ferma , dit-il ailleurs ,
,, fes ortes, 8: défendit qu’aucun
,, de es habitans portât les armes
,, pour les Juifs ..... 86 après qu’elle
,, eut reçu la garnifon que Ceflius
,, Gallus, qui commandoit alors en
,, Syrie, lui envoya, ellenetint plus
,, aucun com te de m0? Num°.65.
Il fe vante ans le num°. 67. de l’a-
voir prife de Force , mais c’étoit avant
qu’el e eût reçu garnifon Romaine:

or ce ne put être alors que le Chef
debandits voulût le furprendre; car
les Galiléens pillant, &mettant tout
à feu 8: à fang, malgré ce qu’il put

faire pour les en empêcher , il fit
courir le bruit que les Romains en-
troient par une autre porte , avec de

REMARQUES. 57
grandes forces. Cette faullè alarmep
mais qu’ils crurent véritable,lorfqu’il;

virent leur Commandant fuir , fit
u’ils fortirent de la ville avectant

de précipitation , qu’ils abandonne-
’rent ce qu’ils avoient pillé.

Après avoir découvert la trahifon
de Jefus, Jofeph le contente de me»
nacer les Séphoritains de les châtier ,
s’ils ne changeoient de conduite. Il va
,, dans la lace publique , &Ail appelle
,, auprès (il: lui plulieurs Galiléens en
,, armes , 8: quelques habitants de
,, Tibériade. ri L’expreflîon , cefem-

ble, marque que les uns 8: les au-
tres étoient dans le même endroit.
Si ç’avoir été à Séphoris, les Sépho-

ritains n’auroient pas manqué d’a-

vertir Jequ de ne pas renter l’en-
treprife: Jofeph étant rro bien ac-
compagné, pour qu’elle p t réagît

"REMARQUE 1X.
Eclairczflêmenr de ce que Jofiph

dit dans le: num°. 3 5. 37.
des excès auxquels fi por-
terem le: Galiléens Û. les

Gamalites. a
Gelenius , M. d’Andilly 8: le

. nouvel Éditeur , traduifenr ce
que Jofeph dit de la manière dont
les Gamalites rraiterent Jequ frere
de Philippe , 8c qu’il exprime par
comme: muni-J ,, qu’on ne lui
,, avoir fait fouflî’ir qu’une peine
,’ fort légere. ii J’ai’peine à croire
que cet adverbe ait été employé en
ce fens; 86 quand il en feroit abio-
lument fufceptible, il ne paroit pas
qu’il me l’avoir en cet endroit.

Le delTein de Jofeph n’en pas de
diminuer les défordres qui étoient
arrivés en Galilée avant qu’il enfût

I ij



                                                                     

sa VIE DEJOSEPH.Gouverneur : il veut au contraire
en faire fentir l’énormité à Jufie 86

aux autres Sénateurs de Tibériade ,
pour leur faire remarquer que de-
puis que fou aurorité a été recon-
nue dans la Province, elle a été à
couvert de femblables violences.
M. d’Andilly, qui s’eft bien apperçu

que le deifeiii de Jofeph étoit plutôt
d’exagérer que de diminuer les défor-
dres qui s’étoient commis avant qu’il

fût Gouverneur de Galilée, lui fait
dire : ,, Je n’avois fait foufi’rir qu’une

à, peine fort légere-à-Jefus fou frereff
Mais il efl: clair que c’elt des Cama-
lites, non de lui qu’il dit: un hm
ou «tu?» «un a»?! f" ohm?" nm!
nippant remanier.

Aprèsavoir parlé dans le num°. 3 y.

des violences aufquelles les habitans
de Gamala s’étoient portés, Jofeph
y revient au num°. 37. C’eft de la,
réunion de ces’deux endroits , que
doit partir le. dévelo ementr de fa

I penfée , 85 le rétabli ement de ce
qu’il y a de dérangé dans fon texte.

Le premier endroit ne fouflre au-
cune difficulté our le nombreôcla
qualité des pet onnes que l’es Cama-
lites maltraiterent :- il ne peut y en
avoir que pour le fens de comme; ;
mais outre ce que l’on vient de re-
marquer , pour faire voir qu’il ne
figni e pas en cet endroit unepeine
fort légere; ce même Jefus, que les
habitans de Gamala traitent avec
beaucoup de ménagement dans le
num°. f5. ils le font mourir dans
le trente-feptiéme. En filant cochas
au lieu de mourut. , Jofeph dira que
les Gamalires punirent févérement- ,
durement le frere de» Philippe (a);
Le fens que donne cette conjecture
cit bon, elle concilie le récit de l’un

I (a) Marcellinus s’attacha à Pompée ,8:
s’emporta contre lui avec tant de vioh
leur: . . . au. «punas ÂIIIIF’OWruh

se l’autre num°. Et ces deux mots
ne font point fi peu relremblants , que
les Co ’ftes n’aient pû aifément traniÎ-

crire [Edernier au lieu du premier.
Lofeph fut envoyé pour gouverner

Galilée , après la défaite de Ceilius

Gallus. Philippe fe fauva en même
temps de Jerufalem , 86 le rendit
dans une de les terres proche de Ga-
mala. Les Juifs Babyloniens qui pub
rent échaper à la barbarie de Va-
rus , fe retirerent dans cette forte-
relie. Phili pe qui étoit dans le voi-
finage s’y étant rendu, le peuple lui
demanda avec de grands cris de le
mener contre Varus 86 ceux deCé-
farée. Ce put être dans le temps que;
ce fcélerat faifoit ces cruelles. exé-
cutions , que les Galiléens firent cou»

pet les mains au frere-de Julie.
Cependant le Roi Agrippa ayant

appris la conduite barbare que Vas
rus tenoit , il le révoquas, &appella.
Philippe auprès de lui. Le Io eph,
dont parle ici l’l-liftorien Juif, profita.
de [on abfence, pour porter ceux de
Gamala à larévol’te. Le frerea 85 le
parent de Philippe n’eurent garde fans.
doute, de s’y prêter yils s’y oppoferent

même bien probablement. Mais la
faétion’de ce féditieux- prévalut, les

Gamalites le révolterent , 86 le parent ’
de Philippeôc fon frere furent la vie--
time’d’e leur amour pour la. paix , 84:

de leur fidélité pour leur Roi.
Philip e étoit fortir de Gamalaq.

lorfque EJ’ofeph- fit prifonniers Julie-
86 les Sénateurs de Tibériade. Mais
il ne pouvoit pas en-être forti , quand
les Galiléens firent couper lesmains.
au frere de Julie. Ç’avoit été avant-
que. Jofeph fût Gouverneur de Gars
lilée , 86 Philippe ne fe [auva de Je»
rufalem qu’après. la défaite de Cefàw

que Pompée le lui reprocha. mimi.
’ Pomp..



                                                                     

REMARQUES.
tins. Ainfi il ne ut fe rendre auprès
de Gamala , que ns le même temps
que Jofeph entroit dans fou gouver-
nement. C’eft à quoi les Sçavans qui

ont traduit cet Auteur , ne paroiifent
pas avoir fait airez d’attention,& c’efl:

vrai-femblablement ce qui leur a fait
voir trois perfonnes miles à mort ,
dans le trente-feptiéme num°. où il
n’en compte que deux , 8c, ce qui le
met en contradiélion avec lui-même ,
le frere de Jufie tué , qui n’a que
les mains coupées dans le num°. tren-
te-cinq : foit que l’altération du texte
ait donné occafionàla méprife,foit
que la méprife ait occafionné-en tout
ou en partie l’altération, je conjec-
ture que Jofeph avoit dit, nous il
Kan-m du. 7m croûton Opium! tu: une
«un 1mn w TIBiguas aïno-r 4159::
,, Ils tuèrent Charés, un. des parens
,, de Philippe, 86 Jefus, mari de’la
,, fœur de Julie de Tibériade. it
Comme Jofeph avoit touché dansle
num°. trente-cingla calife de la erte’
des mains du frere deJuiie, ifn’en
dit rien dans le. trente-feptiéme s. il
ne parle que de ce qui avoit oeca-
fionné la mort du parenté: du frere
de Philip e-, parce qu’il n’en avoit
rien dit ns le num°. antérieur.

REMAkQUB’Xa

De l’è’tar de la femme: que:

chflîafiert époufer
à Jofiplz. -

PRÉS que Jofeph a dit en
deux endroits , (a) u’il n’eff

pas permis aux Prêtres Jui s d’épou-
fer une fille qui a été captive ,. on

(a) Antiq. nm. liv. y. chap. tu contre
Apion. ’iv. 1.. n. 7,

hcit furpris qu’il avouè’ , 8: fans né-

. celIiré, dans le num°. 7 5. de fa Vie,
qu’il en avoit époufc’ une.

M. Relan’d conjeélure (à) que
l’Empereur l’y contraignit. Mais ce
Prince aimoit trop Jofeph , 8c ’on ne
contraint jamais une performe qu’on
confidere , à prendre un enga ment
qui doit être le plus libre e tous.
ceux qu’on peut prendre dans la vie;
Si ç’eût’ été malgré luiqu’il eût époufé

une captive , il eût dû marquer qu’ifi
y avoit été forcé , pour s’excui’er
d’avoir, en cela,tranl’grell’é la LOIL

On ne voit pas que Véfpafieii ait
fait des prifonniers à Céfarée ou aux
environs de cette ville. Les habitana.
avoient égorgé tous les Juifs qui y
demeuroient 5; &,le peu qui. avoit
échapé à leur fureur ,. Florus les
avoit- envoyés fur les vaillèaux 3 il
put épargner les perfonnes du fexe ,.
86 le contenter de les faire ef’claves,
Mais Jofeph auroit-il pû le réfoudror
à époufer une erfonne dont la pu-A
dicité auroit été à la difcrétionid’un

homme dont ii fait un:fi:étra e por-
trait; 8c quelle raifon Vrai-païen au-v
toit-il pû avoir de l’y engager?

Eyzœen; rua; wflü- peut figni-v
fier être d’un certain endroit ;.
mais qu’il puma: lignifier ,, être du:
,, nombre des Captives , P (c) c’eŒ
je crois. dont on: n’a oint d’exem-e
ple.- Pour donner que que fens ace:
endroit , M. Havercamp a été obligé
d’ajoûter ifliu: lori entre capta cran:
86 indigendm. Mais cette addition ne.
leve pas la difficulté, 85 on en: touw
fours étonné-que Jofeph avouë avoir
époufé une. efclave , après avoir dit
que cela étoit défendu aux Prêtres..

Je ne fçai fi l’On-n’auroit point tranfÏ»

formé en filles captives, un lieu qui;

l; (li) Note g.



                                                                     

7o
s’appelloit Emprunt?» , ou qui avoit
un nom airez approchant pour que
les Copilies aient écrit 11m out
l’autre. Il y. a eu fans doute
des endroits aux environs de Céfa-
rée , un Kunqnw, dont on ne trouve
rien dans l’Hilioire. Celui d’où étoit

la fille que l’Einpereur fit époufer
à’Jofeph , pouvoit s’appeller de:
captiver , à quelque occafion dont
nous n’avons aucune connoillance.
Les Copines ont pû , parce ue le
nom en croit mal figuré, 8c qu’i avoir
quelque ’rellèmblance avec muon...-

ntav , le lui .fubliituer. Mais foit que
aman-rira: fût le véritable nom

de l’endroit d’où étoit la erfonne

que Vefpafien lui fit épou er , foit
qu’il n’en fût que les débris , dès
qu’il eut fait naître l’idée de capti-
ves , ont crut qu’elle l’était. Une mé-

prife en occafionne prefque néceil’ai-

rement quel ues autres. Qpand on
fe fut imagine que l’Hiftorien Juif
difoit qu’une de l’es femmes avoit
été captive , il fallut la faire pren-
dre. Pour cela on ajouta de mu,

ien .

VIE DE JOSEPH,&c.
dont on changea la dernière fyl-
lable pour lire won au lieu d’ Inca
Ainfi on a fait dire à Joicph , que
la femme que Vefpafien lui fit pren-
dre, étoit une des captives qui avoient
été prifes à Céfarée ou aux environs

de Céfarée. Au lieu que je crois qu’il-
difoit qu’elle étoit d’un endroit aux
environs de Céfarée , qui s’appel-
loir Aichmalotides, ou qui avoit un
nom approchant.

On ne bazarde au relie ces con--
jeé’tures , que parce qu’on ne conçoit.

pas que Jofep , après avoir dit en
deux endroits que les Prêtres Juifs
ne pouvoient pas époufer une pet..-
fonne qui avoit été captive , ait voulu
dire dans la fuite , fans nécelIité , qu’il

en avoit voulu époufer une , 8c le
rapporter comme une choie qui étant
dans le cours ordinaire, n’avoir pas
befoin d’éclairdll’ement , 85 em loyer

un terme pour l’exprimer, quon ne
trouve dans aucun des Diéiionnaires
grecs, 8C dont il ne le fert pasdans
es endroits (a) ou il parle d’une

performe du fente qui a été captive.

(a) Antiq.]’uiv. liv. 3. chap. n. n. z.liv. 1;.chap. ro. n. y. Court. Apion. liv. 1, m7,»
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fur la findu humera 1. chap. 19.

, 5 77L"
.â on fixe le fins d’un endroitv
dans le numerofuivant, 1631

A la fuite du Livre 11.

l. REMARCLUE. Jacob 6? fis enfans
ne furent point la cauji de la
fortie des Ifraëlites , d’Egypte ,

227.-
11. Il y a quelque cha]? de dérangé

dans le récit que Jofèph fait de
la manière dont Jacob apprit la
perte de flan fils Jofeph , 228.

Il]. Jojeph ne je firvoit point de
la coupe qu’il avoit fait V mettre
dans le jàc de Benjamin, pour
tirer des augures , 229.

.N. Lia ne fitit point nombre avec
la famille de Jacob, qui alla de-
meurer en Égypte du temps de
Jofiph 5 mais ce Patriarche eji

’ compris dans celui des fiixante
’ ô dix Ifiaëütes que Jojèph dit ,

après l’Ecriture . y demeurer

alors , 231.V. Était-il défenduwaux Égyptiens

de garder des troupeaux? 232.

V1. Jofiph ne contredit point ee
qu’on lit au verfet trente-deuxié-
me du vingt-quatriéme-chapitre
du Livre de Jofité , 2 3 3.

V11. Jofeph n’a p12 dire que fes,
ancêtres furent opprimés pendant
quatre cents ans en Égypte J.

. ’ 2.;VIII. Sur ce que Jojèph dit , qu’il:
Prêtre Egyptien avoit prédit qu’il
alloit naître un enfant aux Hé-
breux , qui releveroit leur Na-
tion , à humilieroit les Egypo.

tiens , . 231.1X. Sur ce que dit Iofiph de Je
guerre d’Ethiopie , 236.7

X. Jojèph n’a point nié que le paf;

fage de la mer Rouge fût un

miracle , 23.9.X1. Sur ce que Jofiph dit que le:
Cantique de Moïjè étoit en vers

. hexametres ,1 24]:
A13, finit: du Livre I I I.

I. REMARogn. Ce ne fut point des
fauterelles que Dieu fit tomber
dans le camp des Ifiaëlites , 304.

11. Jojèph ne dit point qu’on fiit
’ en guerre lorfque la Manne

.tomba dans le camp des Ifiaè’li-
tes , ni que le peuple crut qu’il
neigeoit. Étymologie de la Man-

ne , . . ’ 307.111. Quelques Éclairciflèmens fin: le
Tabernacle , ê fur ce que Jojèph

en dit , 309.1V. Suite d’Eclairtiflèmens , par
rapport à ce que Jojèph dit du
Tabernacle ,

Tome I.

312; 1

v Mlle toit duTabernacle ne finifliii!

point en angle, U l 311.V1. De l’Arche 6’ des Chérubins- J

’ 10’.V11. De la Table ê des pain: de

Propo ition , 31.9.V111. u Chandelier d’or , 319.
1X. De l’Autel des parfitms , ê de

celui des holocaufies , ’ 322.
X: Des habits des Prêtres 5 de ceux

"du fouverain Pontife -, 321.
X1. Correélion d’un endroit de Jo.

feph , on le rapproche de l’Ecri- ’

turc , 330.X11. Conjeâurefitr un Endroit de. ’

E E e e



                                                                     

, 578 .Jofeph. Ce qu’il dit du noms que
l’Oracle cefla chez les Juifs , 331.

X111. Sur les arrajèmens que le
Grand-Prêtre faifoit , filon Jo-

feph, à la fête de l’Expiation, 333.
31V. De l’avis que , felon Jofeph,

’ Moïfè donna aux Ifiaëlites de
faire ,des tentes. Du motif m, du
temps de la fête des T aberna-

ckv. 334.XV. Ce que Jofèph dit du nom de
L à: fête de la Pentecôte, n’efl pas
une preuve qu’il ignorât l’Hébreu,

I ses.

"TABLEXVI. Jofiph ne paroit pas dire que
le Nom de Dieufût écrit fur un
papier, à qu’on le délayait dans
l’eau qu’on faifoit boire à une
femme jbupçonnée d’irfidélité

par jan mari. Du mariage des
Prêtres , ’ " 337.

XVII. Sur ce que lofèph dit , que
des Gentils étant allés à Jerufit-

lem pour ficrifier , ne purent
757 Îtpu’uw [ÆI’I’GÂÆNL Explication

de deux endroits de cet Auteur ,
338.

ç A la fuite du Livre 1V.

I. RruAnogt. La terre n’engloutit
. pas Coré : ce fut lefeu qui le

. eanfuma , 397.Il. De la manière dont Moïje fit
- écrire fur des baguettes le nom

de ceux qui briguoient le Sacer-

. dote , 400.’111. On tâche d’éclaircir ce que
l’Ecriture 6’ Jofèph difènt des

.Naïaréens , 401.1V. Rien n’oblige de ne pas enten-
dre à la lettre la défenfe que
Dieu fait de lui oflrir le prix du
chien. Ce que dit Jojèph J qu’on

i ne doit pas blajphemer les Dieux

n des Nations , 403.

1.. 112111111qu Les ternies de [zô-
515.1) Ô de mi?" , dant l’Ecriture

fi ert pour fignifier l’état de
Rahab , ne ftgnifient point tau-v.
jours celui d’une. femme débau-

chée, - 471.Il. De la manière dont Jafêph ra-
conte le panage du Jourdain , il
n’en a point nié le miracle , 475.

l
a

V. Les Juifs payoient trois dime:
la troifiéme année , les deux ar-
dinar-res , ê la troilîe’me pour.la

veuve-6’ l’orphelin , - 401.
V1. Sur ce que Jofeph dit des ma-

riages , dans le numero vingt-
trois , chapitre huit , 40 7.

V11. Ne doutoit-on plus , du temps
de Philon ô de Jajèph , que le

. divorce ne fi a: faire pour les
moindres tau es f 408.

VIII. En général, l’e clavage cheï
les Juifs , étoit de ftx ans , 40 9.

1X. Sur ce que Jojëph dit dela mort

de Moïfè , . . 411.

A la. fuite du Livre V.

111. On éclaircit ce que I’Ecriture
dit du partage de la Terre pro-

s . 478.1V. Les jèpt cents Benjamites , ni
Aod , n’étaient pas adroits égale- *

ment des deux mains. Jofeph fait
demeurer Eglon à” Aod à Jeri-

du) s 47.0.V. Jqfcph ne contredit point l’Ecri-



                                                                     

DES REMARQUES.
’ une dans lamanière dont il rap-
. porte le choix des trois cents
w hommes dont Dieu vouloit fe
. firvir pour défaire les Madiani-

. tes , I 481.N1. Du Voeu de Jepthé. Immala-t-il

j fifille .9 482.W11. Il ne paroit pas que ç’ait été
. d’une des alvéoles de la mâchoire
v d’âne , dont Samfin s’était fervi

’ pour défaire les Philijlins , que
l Dieu ait fait finir une fontaine

î 7 9

pour défiltérerjà fiifl Crayon-il
que [à force confifloit dans fis

cheveux ? 481.V111. De l’Auteur du Livre de

Ruth s ’ 48 7 sIX. Jofiph fi trompe , lorfqu’il met
l’hijloire de Ruth fins le Pon-
tificat d’Héü , 4.9.9.

X. .Correilion d’une faute de Co-
pzfle , qui met Jofiph en contra-
dic’ïion avec lui-même . 4.19.

A la fait: du Livre V1.

la RnMAnogt. Dieu fit-il mourir
’ cinquante mille fiixante à dix

bananes à Bethfamès , pour avoir
. 112 l’Arche , que les Philijiins

. renvoyoient P 162.Il. Sur la menace que fait Saiil à
I tous ceux qui ne le fuivroient
ç pas pour marcher contre les Am-

Vmonites. Ne confifloit-elle qu’à
"mettre en piéces leurs bœufs ,
f comme il avoit mis les fiens ?

. . 10’3-111.171! nombre des enfans d’Ijài’ ,

- 164.

1V. Jafiph n’a pu dire que l’endroit
où Saiil ttflèmbla fis principaux
Oflîciers , s’appelloit Aroura ,

Arma, h 161.V. Jofeph n’a point dit que Nabal
étoit de la fic’k des Cyniques ,

I 6 6.
V1. David, dans les courfis qu’il

fayoit fur les Geflitris 6’ les
Amalécites , n’égorgeoit point
ceux dont il enlevoit les befliaux
à les autres eflets , 16 7.

V11. Sur unefaute que M. le Clerc
reproche à Jofiph , 169.

FAUTES A CORRIGER DANS ce VOLUME.

I ÎDans la. Préface . papi, ligne 5. du Pygmalion. liliç de Pygmaiion. Page vi ,l. 1°. de ce l’Hiflotien , fifi; de ce que l’Hilkotien, Page vii , l. 2.1.. fou [tallage , Iifq
du pillage. Page xvij , l. dent. destotes , fait tomber ’,. lifte. fait tombé. Page xxiij ,
l. 18. en d’autres endroits , lifiz en quelques endroits.
I. Dans l’Oumge , Page ç .Iigne pénult. Sciropofis. lifq Scythopolis ,6 ainjipar-tout.
Page 6,1. 3:. Dore, ltfq Dora , à ainfi par-tout. Pag. 8, l. 2.. Ian , lift Jean, 6P
ainji par-tout. Ibid. l. 7.’Gadare , Gabaa-c , lifq Cadi" s Caban . 5’ dia! amont.
Page n. , dans les Notes , col. s , l. 18.Vicary , lifq Vicarii. Page :4 , à la n de la
Note (b), ho mon , lirez «râpa un , (tu. Ibid. ligne fuiv. euro-ra , me: 9’17"" : ajoiteg d
la citation , c ap. V1. numero 1.. Pag. :8 , Ionatas, lifiq Jonathas , 0 ainji pardon:
Page 31 , l. 2.. tous ce troubles , lifeq ces troubles. Pag. 4.: , li ne pinult. du fentiment ,
du Senat, âtq la virgule à. messq-la après peuple. Pa e 48 , . x. affligé , lifir alliégée.
Ibid. l. 14.]eupat, Iifir loupai. Pag. 14., l. 24.. Sil as. lifq Syllas. 6l ainji pontant.
P43. 17, l. 6. prit , Iifir pris. Page fi , l. 4. porté, lifte. portés. P45. 6o , l. 6. col. h



                                                                     

s8 ° .pour» , liiez abrie. P33. 62., dans le titre de le Remarque m. 8c ailleurs , Muret
liiez Af’Xllflùt- Pag. 6 3, dans la Nore marg. (a) , chap. 91. [fer chap. r9. lbid. crawla-
émut , liiez tamtam... Pag. 67, col. x ,l. 37. m0, lijeç moi. lbid. Remarquelx.
l. 6. d’apparat, liiez captivant, de ainfi par-tout. Pa . 7o, col. x , l. 2.x. ont crut, li-
fq on crut. lbid. ligne demiére , n’a. nous", lirez CAOUU’ÈV. Psg. 78 , Notelb) , e200-
quawt’lq , lifezig ab Ofdll’lql’ag. 83 , 1.2.8. rent, lifeq furent. lbid. l. 3o. furent, lifq me-
naient. Pag. 9° , l. 6. ManetOn ,lijer Manethon, à ainfipar-tout. P03. 9 1 , 1.11. douze ,*
lifq onze. lb. l. :7. Amatie , lifq Amath. Pag. rot , Chodorlaomor, lifte. Chodollamor.
à ainfi par-tout. Pag. H4. , dans la Noœ marg. 7mm , lirez yinmm. Ibid. ornas-n , 11-,
(et iman. Pag. x 16, l. 2.8. mer, lije( mettoit. Pag. 1 17, I. I6. Efeon ,lifeî Efcon. Pag. 12.1,
Note l al , exunxuvuuuht , Iifeq in unxavûca’lot. Ibid. euuaxutn’lot, irez t’aurxabn’los.
Ibid. aunant!" , lifez hun’xâvn’los. Fig. 134. col. 2.1. 32.. poénuuuveupmn , lirez. [n°191
pingouins. lbid. Note (d) , apitoyiez: , lirez àpxat’w. Pag. 138. Note (a), col. 1,11gn, demi
Acuptlaynv, lirez Arbptluyàv. Pag. 139 , ou fan, liiez Forum Pag. 1 f1. , l. 32.. www-au ,
lirez YÀËtvœv. Ibid. (guets aussi: , liiez islv and"... Pag. I 3- ;, l. to. adulteres, liIe( adul.
les. Pag. 138, l. 2.1.13, Ilfi(13. lbid. Note (b) , "curium , liftez ra. umbo". Pag. 119 ,
Net. (a) , fllWOÀIGV, lirez niât reniai. l’ag. x63 , minium, liiez ôuï’lt or in. Pag. r77,
Nore (b) col.l.o»l.cov ,11ffl:4;0v.[bld. col. z , lign. dernière, 0l10UOlOU, file: in" n10-
moto’ô. Pag l 9 3, Note (a) , l. 3. 8c 7 moxa. , liiez (macla. hg. zoo, Note (e),l. 6. ont ne ,
lirez alu 7; "un. Pag. 101. Note (a);xepo-trps,u.oueau , lirez XCffl rpruoôcatt. Pag. 2.17 l’-
Note(a), 1. 3. Jofeph , lifeç Molle. Page z:9,col.r,l. 2.9. me: , lifez fait. Pag. 231,
COL 1 , l. 13. cma’la. Aeyn’lot, lirez nyxat’latm’yn’lot. 113121- Note (c), tu; «un curant,

lifez 1.1le11 corallin. hg. 2.39 , I. 7. «enroulons, liiez &UTded’lon lbid. ligne minute,
wlfl,llfez1’075 anti. lbid. igné: fuivanre,uwsxapros’lo , lilèz ôartxnïfnoe si. lbid. l. n. -
«Ava-anus, liiez baïrams. ag. 2.43. QIUHTIIV, me: plus; fin. Pa e 2.33.1. t x. foiroient ,
lifq faillaient. Pag. 2" , Note (a) , col. t, l. i 3. (ŒlÇuÀœxlI , liiez suri vouai. Pag. 2.603

flore (a) ,ool. uligne militarisme" lirez fic-l’amour. lbid. ligne fuivanre auteur, lifez’
néon. hg. 2.98 , I. x, , Tabernaele’Six. Tribus ,lijq Tabernacle. Six Tribus. Page 3o; ,
Note (c), Yohthyologiz, lifiî Ychthyologiæ. Pag. 307 , col. a. I. 3l. un I840. , lirez
ronflant. lbid. l. 31. ont" , ifez iras Î. Page 310, Nore(a ) , apyvponv sa: meu-
pmc , lifez layon: :1 iwtxrxuàxebanor. hg. 32.3 , col. I. l. x6. supin, liiez sans in.
Pag. 324. , col. 1 , l. x6. siam, lirez t’a-xi. lbid. Note (b), ŒPMOÇldJ, lirez in: 1110610..
Pag. 333 ,col. 2. , l. 4o. en anuitai us, effacez ce premier m. Pag. 339 , Note (Ï) , oot-
ymv , lirez üÇMïlv.Pfl . 34.0 , Nore( c) ,ou le , liiez o’uI’. Pag. 341. col. 2., l. r. «peint ,
liiez lepïm. Page 344., ose (a) , col. a. 1’01 xann, liiez romain". Page 360 , l. 2;,
avec suffi, (fluer avec.Page. 370 , l. 3o. Enclos, lifq Bofor. Pag. 371 , l. 8. dans sceller
d’une autre , li e " dans une autre. Pag. 38 l , ligne dernier: , ficelas , li]: (ides. Pag. 3:8 ,
Nom (a) ,col. I, . Io. recepas , liiez drap in. hg. 401, col. r ,1. 4.. Ienfé , Iifq cenfé.
Pag. 4.2.4, , l. r. Ramoth , lijir Béreth. Pag. 4.36 , Note ( a) , col. l, I. a. hue-radium;
lirez hue-radins. lbid. col. 1,1. 2., lupanar-dm , me: friponner-flot. Pag. 411 , No-,
ce (a), col. r , l. 3. panera-atlas , litez fichue-flot. Pag. 438 , l. x7.c’étiot,lifi( c’étoîta
Ibid. l. 3:. zèle fa fille , 1.124 zèle de (a fille. Pag. 4.60, Note (c), col 1.1» z. 00:43
liiez Joîvq. hg. 463 , ligne dernie’re, maillon, lifq maillon. Pag. 4,3 ,Norle (a), col. 1.
l. 1 3. amputiez; , li]. &yæptalv’latt. Page 12.2. , ligne 3. Haï, fils d’Obed, li[e( jeflë , à
ainfipar-tout. Page 137 , Note (c) 3 ligne dèmiére , 10077:, lifez àcoyvî. Page 34,, q
ligne 12.. ointes , Iijeq jointes. Ibid. l. l y. Difu, lijè( Lilas. Pa . ne , l. 2.1. toit, lijer
auroit. Page 16 1. col. t , l. 7. malstrom, liiez «ulula: 037. 1 id. Note (a): trilit-
En], lifez s’arth’i’gq. P23. 366, col. 2. , l. 31.8t 33. en Mm»: unifient , lirez tu. amuïe
hennin". lbid. l. 38. rus , liiez 1’67. Dans toute cette Remarque, Cinique , lifq Cynique.
Page 168 , col. x , l. x6. "cayenne , liiez ricain" rit.


